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TROISIEME P ARTIE. 


Ln ABITUDE du crime 


rend inſenſible à la honte; on 
ne rougit plus quand on eſt 
familiariſe avec Vinfamie. Plus 
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les femmes la craignent, forſ- 
qu' elſes marchent dans le fen- 


tier de la vertu, plus elles ont 
cb'intrẽpiditè & d' audace, lorſ- 


qu'elles s en Ecartent. Cette ti- 
miditè, fi naturelle & leur ſexe, 


ſe perd enticrement avec le 


ſentiment de la modeſtie & 
de la retenue qui lui eſt pro- 
pre, & qui fait ſon plus grand 
ornement. On s' affranchit 
alors des devoirs les plus ſa- 
cres, on ſeeoue le joug des 
loix de la ſociété, on foule 
aux pieds les bienſèances, on 
mepriſe tous les principes de 
honneur & de la religion. 
La Marquiſe de Mainvil- 
liers , habituce depuis long- 
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tems à braver le public, trai- 
toit de prejuges ridicules, 
toute morale qui contrarioit 


ſes gotits diſſolus. Elle étoit 
parvenue, par 'Puſage immo- 
dere de toute eſpece de plai- 
ſirs, à ce point de ſatiétè, où 


toutes les ſenſations . tel- 


lement Emoullees , qu'il n 


a plus que les excès qui puiſ- 
ſent les réveiller. Eux ſeuls 


Emouvvient encore 1Vame de 
la Marquiſe; ſans eux les plai- 


firs les plus vifs lui &toientinfi- 


pides, & la facilité qu'elle avoit 


à voir d' Armenville, avoit at- 


tiédi en elle le govt qu'elle 


avoit pris pour lui. II ſen 


etoit allarme. Ce retroidiſſe- | 


__ 


4 DoRrvar. 

ment, qui lui preſageoit Vin- 
difference, Epouvantoit ſon 
interet. Pour s'affranchir de 
cette crainte, il chercha les 
moyens de donner de nou- 
veaux deſirs à la Marquiſe. 
Deès- lors, il lui propoſa de fai- 
re, de ſapetite maiſon, le temple 
de leurs plaiſirs. L'indecence de 
ce projet, rit beaucoup a. 
bs imagination de cette Mefſa-. 
line. Elle vit, dans le myſtẽ 
rieux de ce commerce , un 
rafinement 'd'inconſtquence: 
qui la toucha vivement. Elle 
en ſqut d autant meilleur gre 
à d' Armenville, quavant lui, 
aucun de ſes Amans n' avoit oſé 


lui faire une pareille propoſi - 


Hour 6M 2 
tion. Elle Vaccepta avec joie 
& ſentit rallumer pour lui, 
dans ſon cœur, toutes les flam- 
mes de la paſſion „au point 
qu'il fallut, le jour meme, voir 
la petite maiſon , & 7 paſſer 
la journee. 

La Marquiſe y étoit dans 
tout l'enjouement de la nou- 
veautse , - & ſon Amant dans 
Pagitation du defir ; lorſque 
le Marquis arriva_ , menant 
avec lui une femme du earac- 
tère de la ſienne. La Droguet, 
Concierge de la maiſon, qu'il 
connoiſſoit depuis long- tems, 
lui en avoit donné une clef, 
depuis quelques jours, aVinſ- 
cu de ſon maitre. Comme elle 
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nattendoit pas le Marquis ce 
jour-la , elle n'avoit pu le 


prevenir, La vue de ſa fem- 
me, dans un &tat d'abandon 
non Equivoque , ne cauſa au 
Marquis ni ſurpriſe ni colere. 
La Marquiſe, non moins in- 
trepide que lui, ſoutint le 
premier moment de cette ap- 
parition imprevue , fans fe 
troubler , ni meme ſe decon- 
certer. Elle le regut avec la 
meme aiſance & la meme joic 


qu'elle auroit pu le faire, sil 
efit été de la partie. La tran- 


quillité de de couple corrom- 


pu, remit dans Vame de d' Ar- 


menville, le calme que la ſur- 


priſe & la crainte en avoient 
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d'abord bannies. La Maitrefſe 
du Marquis, non moins hats 
die, aborda fa Rivale avec 
toute la familiarité de la liai- 
ſon la plus intime & la plus 
ancienne. Elle fut accueillie 
de meme. Chacun rit beau- 
coup, de la rencontre. On plai- 
ſanta, on $'egaya. Les Equi» 
voques les plus groſſieres, les 
familiarités les plus libres, les 
propos les plus licentieux, 
tout fut mis en uſage, pour 
ſoutenir cette groſſe gaiete , 
que le libertinage appelle en- 
jouement, & qui n'eſt que le 
deguifement de l'ennui. Tour 
le monde $&y livroit avec in- 
decence , lorſque Varrivee de 
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1a femme de q Armenville , la 
fit Evanouir. | 
- Privee, par Vage, "a * 
ces de la jeuneſſe, & des at- 
traits qui font naitre les de- 
firs ; Madame d' Armenville, 
mayant plus d'eſperance de 
faire des Amans , lorſqu'elle 
devint veuve de ſon premier 
mari, ne voulut pas ſe redui- 
re a la triſte ſolitude du veu- 
vage. Elle'croit riche, d' Ar- 
menville jeune; il lui plut, 
elle Pepouſa, & ſe crut en 
droit d'exiger de lui une fide- 
lite à toute Epreuve, Se voyant 
negligee, elle fe livra aux 
Loupcons. Toutes les demar=— 
ches de ſon mari furent eclat= 
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xrees; elle ſcur quelques- unes 


de ſes intrigues, & ſon pen- 
chant à la jalouſie en devint 


plus actif. 


Elle paſſoit, par hazard, de- 


vant la petite maiſon de ſon 
mari, qu'elle ne ſcavoit pas 


Etre à lui, lorſqu'elle ap- 


percut ſur la porte un de ſes 
gens, qu'elle n'ignoroit pas 
etre le confident & le miniſ- 


tre de ſes debauches. A cette 


vue, ſon eſprit ſe trouble, 


ſon imagination schauffe; le 


plaifir de ſurprendre ſon perfi- 
de , la ſeduit. Elle fait arreter 
ſon caroſſe, en deſcend avec 


precipitation , repouſſe avec 


violence le valet de ſon mari 5 


to . Dory a t. 


qui veut Vemptecher d'entrer ; 
traverſe rapidement la cour , 
peEnetre juſqu'a l' appartement, 


ou les Eclats de rire, qu'elle 
entend , la conduiſent; ouvre 


la porte avec vivacite, trouve 


ce qu'elle cherche, & tout ce 
qu'elle craint &y trouver, ſon 
mari tenant fur fes genoux la 
Marquiſe , qui, dans ce mo- 


ment, s'efforcoit, par ſes ca- 
reſſes, de faire paſſer dans le 


cœur de ſon Amant toutes les 


flammes qui embraſoient le 


fien. A cet aſpect, Mad. d' Ar- 


menville ne ſe poſſéde pas. 
Tous les ſentimens de la ja- 
louſie s' emparent de ſon ime; 
elle ſuffoque de colère, elle 
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eEcume de rage; ſes yeux etin- 
celent de fureur , elle veut 
parler, & ne rend qu'un ſon 
lugubre & étouffé, ſemblable 
au mugiſſement d'un taureau 


en fureur, qui ſe ſent vive- 
ment bleſſe. Ainfi que lui, elle 
renverſe tout ce qu'elle ren- 
contre. En un inſtant, toutes 
les porcelaines , toutes les 


glaces ſont fracaſſees, tous les 
meubles ſont briſes ; rien 


n'echappe a ſes coups. Son 
mari, qui veut $'oppoſer a cet 


exces de fureur, en recoit un 
violent dans la poitrine , qui 
le fait trebucher. Un ſoufflec 
le ſuir; il veut le rendre, & 


ne frappe que Lair, perd 
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Fequikbre , & va tomber ſur 
un vaſe briſé, qui lui dechire 


le viſage. Au meme inſtant , 


celui de la Marquiſe regoit un 
revers vigoureux , que lui aſ- 
ſene l'ennemie .indignee du 
ſecours qu'elle veut donner à 
ſon Amant. Le Marquis voit 
la honte de ſa femme, & 
'vole à ſon ſecours. Il profite 
d'un moment ou Mad. d' Ar- 
menville courbe ſon corps, 
pour armer ſon bras d'une 
pincette qu'elle appergoir ; il 
ſaute legerement ſur ſon dos, 
veut ſaiſir ſes bras nerveux 


qu'il redoute ; mais dans le 


mème inſtant, Mad. d'Armen- 
ville ſe releve avec vivacite; 
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& par le mouvement qu'elle 
fait, jette loin d'elle le far- 
deau qui Vaccable. Une con- 
tuſion à la t&e , une meur- 
triſſure au bras, eſt tout ce 
que produit cette chute, qui 
devoit etre beaucoup plus fu- | 
neſte. La Maitrefſe. du Mar- 
quis, qui, pendant quelques 
momens, les croit mortelles, 
veut en prendre vengeance; 


elle profite d'un inſtant ol 


Fennemie ne Pappergoir pas; 
s' elance ſur une de ſes man- 
chettes, qu'elle met en piè- 
ces, ſur ſa montre, qu'elle 


lui enlève, & finit ſon expe- 


dition, par lui arracher une 


de ſes girandoles. Loreille 
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qui la porte en eſt dechiree; 
le ſang en coule avec abon- 
dance. Mad. d' Armenville veut 


venger ſes bijoux & ſa bleſſu- 


re: mais une table de brelan , 


dont elle voit ſon ennemie 


couverte , lui en fait perdre 
Peſperance. Pendant ce tems, 


1e Marquis & la Marquiſe 


s Etoĩent approches de d Ar- 
menville 7 1 a reunion de leur 8 
forces alloit aſſurer leur ven- 


geance. Leur ennemie le voit 
& le craint. Sa voix rauque ap- 


pelle ſon cocher, ſes laquais; 
Us Peatendent 44 & veulent 


venir au ſecours de leur mai- 
treſſe. Mais la Droguet, con- 
Auite par un ele curieux, 
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s'oppoſe , vigoureuſement , a 
leur paſſage. Elle toit aecom- 
pagnee du Jardinier, du Cui- 
ſinier & de deux Marmitons. 
Malgré leur nombre, & le 
courage de leur Chef, ils ſont 
obliges de reculer, & de les 
laiſſer entrer. Ce ſecours puiſ- 
ſant auroit pu ranimer le 
combat, le rendre beaucoup 
plus cruel & plus ſanguinaire. 
Heureuſement que la foule 
des voiſins, qui arriva preſ- 
qu'en mème- tems, remplit 
tellement le champ de ba- 
taille, qu'il ne fut plus poſ- 
_ ible aux combattans de trou- 
ver aſſez d'eſpace pour exer- 
cer leur courage, Mad, d Are 
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menville $imdigne_. de cette 
inaction; elle en rougit de 
colere, elle en fremit de rage. 
Ne pouvant plus faire ſentir 
a ſes ennemis la force de ſon 
bras, elle veut les accabler 
des foudres de ſon Eloquen- 
ce. Dans le coin du falon, une 
conimode reſtoit encore ſur 
pied; elle Pappercoit , Yef- 
force den approcher ; & 
quand elle eſt parvenue y ſur- 
monter tous les obſtacles qui 
Sy oppoſent, elle ſaute deſſus 
avec legerete , au grand Eton» 
nement de tous les ſpecta- 
teurs, qui, jugeant de ſon 
elaſticitè, par la rotondité de 
fa raille, , ne pouvoient conce- 
voir 
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| voir comment elle avoit pt 
ſe placer ſur cette tribune. 
-De-lz ; accablant ſes ennemis 
de toute la vehemence de ſon 
reſſentiment, elle leur prodi- 
gue les injures les plus ſan- 
4 glantes , les reproches les 
1 plus vifs, les Epitheres les plus 
= groſſieres. Tous les auditeurs, 

intéreſſes à la dure de ce 
ſpectacle „ qui les amuſoit, 

ſe preſſoient autour d'elle, 
l'applaudiſſoient & du geſte 

& ide la voix. Le Marquis & 
la Marquiſe de Mainvilliers, & 
la Maitreſſe du Marquis, pro- 
flitant en gens ſages & pru- 
dens, decette:attention'gene- 
rale, fuient & forteht par une 

III. Partie. B 
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porte de derrière, où le hazard 
leur fit trouver un fiacre, qui 
les ramena _ __ 8 Male 
villiers. At 
Ce ne far que das n 
après, que Mad. d'Armenville 
s'appercut de la fuite de ſes 
ennémis. Alors, interrom- 
pant ſa harangue, elle remon- 
te flèremend dans fon caroſſe, 
& ordonne à ſon cocher d'al- 
ler à toute bride à la pourſui- 
te de Fannemi. Mais ce fut en 
wvainz Zelle fut forcce de ren- 
pr elten elle ſans avoir ten- 
contre. Quand fon mari vou- 
lut rentrer chez lui le ſoir, il 
| trouv a le portier fourd A: ſes 
ordres, & fut contraint d aller 
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fp refugier chez la Marquiſe _ 
qui, plus que lui, fut fort aiſe 


de cet affront. "3 
Des le lendemain, a fem- 
me Vattaqua en ſeparation ,, 
donna contre lui au Public un 
Memoire tres-circonſtancie de 
ſes griefs, qui la couvrit de 
plus de ridicule que ſon mari 
de honte. Le parti qu'il prit de 
rire le premier de ſon avan- 
ture, mit les rieurs de ſoa 
cote. On bafoua la femme ſur 
la ſottiſe de ſes pretentions; on 
plaignit le mary; & le confente- 
ment qu'il donna a la ſépara- 
tion qu'elle demandois , lui 
valut la reputation homme 
ſage & moders. 
4 B ij | 
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La ſanté de Mad. Dorſan 


ene cependant, de jour 


en jour, meilleure. Les ſoins 


de ſon mari „attention qu'il 


avoit de ne pas la quitter; 


ſurtout ſes careſſes, retabliſ- 
ſoient dans ſon ime le calme 
& la tranquillité. Si le poiſon 
de la jalouſte Etoit encore dans 


fon cœur, il avoit fi. -peu de 


force, il produiſoit fi peu de 


mouvement , qu'a peine s'y 
faiſoir-il- ſentir. Cet heureux 


changement donnoit a Mlle 
Dorſan la force de ſupporter 


moins douloureuſement l'ab- 


ſence de fon Amant. Oblige . 


d'aller faire la rournee de ſon 
departement, il s toit fait vio- 


a 
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lence, pour s'eloigner de celle 
qu'il adoroit; & ſon devoir , 
plus fort que ſon amour, lui 
avoit fait ſacrifier les plaiſirs 
de ſon cœur a ce qu'il devoit 


à ſon état & a fa place. Les 


lettres que ſa Maitreſſe rece- 
voit de lui, celles qu'elle lui 


1 


Ecrivoit tous les jours, for- 
moient une diſſipation i ſon 
chagrin : mais ce qui la ſou- 
tenoit le plus contre {on amer- 
tume, etoit Vaſſurance. que 


Mr. Dalignan lui donnoit de 


fe rendre à Paris auſſi-tõt que 


Dorval y ſeroit de retour. 


Pendant qu'elle livroit ſon 
tendre cœur à la douce eſpe- 


rance d'&re bientòt unie & ſom 
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Amant, Doligny affermiſſoit 
le ſien dans celle de ſatis faire 
ſes deſirs criminels. Depuis le 


depart de ſon frere, le Mar- 
quis & la Marquiſe de Main- 
villiers, & le perfide d'Ar- 
menville lui préſentoient ſans 
ceſſe ſon abſence comme une 
occaſion favorable pour ſeren- 
dre heureux, qu'il ne devoit 
pas laiſſer Echa pper. * 

Si la vertu inſpire le reſ- 
pect; vil eſt tel, qu'il reprime 
ordinatrement la hardieſſe & 


Paudace des hommes les plus 
corrompus; il eſt des momens 


ou l'illuſion de leur paſlion , 
& l efferveſcence de leurs de- 
firs les rendent temeraires & 
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inſolens. Doligny le devint 
aufli-r6t qu'il neut plus A re- 
douter les regards de fon frè- 
re. N'ayant — a craindre ſes 
reproches, il ſe livra à toutes 
les idees que la mEchancers de 
d'Armenvillelutavoitdonnees 
de la liaiſon de Mlle Dorſan 
& de Dorval. Il s'en fit une 

raiſon de moins voiler fes 
pretentions | dere plus libre 
dans ſes diſcours, moins re- 


ſervè dans ſon maintien ; de 


laiſſer voir plus de deſirs que 
de tendreffe; d'etre moins ga- 
lant, & plus entreprenant. II 
mettoit ſur le compte de la 
politique le froid qu'on lui 
faiſoit paroitre. IF attribuoit x 


—ů 


la coquetterie las ton 2 


qu'on prenoit, pour réẽprimer 


| ſes entrepriſes. Lair modeſte, 


le maintien honnete de Mlle 
Dorſan , lui paroiſſoient un 
manége inventé par linterer , 
pour donner plus de valeur à 


la conquere. Sa fierte n'ctoit , 


ſuivant lui, qu'une ruſe de 
amour propre, pour mieux 


déguiſer ſa foibleſſe „& pour 
donner plus d' activitè aux de- 


firs qu'elle vouloit inſpirer. 


Ne croyant pas à ſa vertu, il 


ne craignoit ni de lui man- 
quer, ni de l'offenſer. 32881 


= 


ll Une, fille, diſoit - il en 
5 luj-m&me qui s'eſt livirge,, 
„ par, interer + fon Ampant ne 


» ſe 
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„ le defend de lui Ctre infi- 
„ delle, que par la crainte 
„ d'etre privee du bien qu'il 
„ lui fait, ou par Veſperance 
» de recevoir le prix de ia 
„ conſtance. Mon frere, trom- 
„ pe par fa paſſion, a promis 
» a Mlle Dorſan, de Fepou- 
» ſer : cette promeſſe fait , 
9 ſans doute, ſa vertu. Si elle 
» n'avoit pas Teſpoir de deve- 
vy nir ſa femme, elle n'oppo- 
vy ſeroit qu'une foible refiſtan- 
» ce à mes pretentions, Je ſuis 
„ jeune, , je dois lui plaire ; ” 
v peu de femmes m'ont refiſ- 
y ts. Peur - Etre auſſi, que 
„ Mlle Dorſan apprehende 
„mon indiſcretion ; le preju- 
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„ gè de ma jeuneſſe, combat 
» le penchant de ſon cœur: 


„ car enfin, Amour a fon 


„terme. Si Mlle Dorſan, en 
» a pris pour mon frere, il 
„ doit Etre preſentement ſans . 
„ force & ſans activité.] amais 
„ les ſentimens du cœur ne 
» ſont éternels; ils ne reſiſ. 


y tent pas au tems; la jouiſ- 


» ſance les attiedit , & la ſa- 
„ tiète les detruit, Aidons la, 
5 rimidirs de cette jeune fille; 
».ce ſera ſervir ſon goũt, «<6: 


„ de faire violence > fa mo: 


» deſtie. Les femmes ſcavent. 
v toujours bon gre a PAmanr, 
„ qu'elles aiment, d'o ger pro: 


» fiter de leur beilage. & 0 


— 


Downs... 
» ne leur en demander Payen, 
v quapres leur avoir ore tous 
v les moyens de le refuſer ». 
L' appartement de Mlle Dors 
ſan , eroit contigu \ celui de 
fa mere; de fa chambre x coti- 
cher, on paſſoit dans ſon ca- 
binet de toilette, qui donnoit 
fur le jardin. On y pouvoit 
deſcendre par un eſcalier d& 
robé, dont la porte ſe trol 
voit Wins une garde- robe, "oi 
couchoit Agathe. Cette poſi- 
tion auroit été très- favorable 
aux vues de Doligny ,fi , pour 
les remplir avec ſuccès, il 
n'avoit pas fallu le concours 
q Agathe „du ſi elle cit ete 
moins au-deſſus de la ſeduc- 
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» gé de ma jeuneſſe, combat 
„le penchant de ſon cœur: 

„ car enfin, l' Amour a ſon 
„terme. Si Mlle Dorſan en 
» a pris pour mon frere, il 
» doit ètre preſentement lans 
» force & ſans activité. Jamais 
» les ſentimens du cœur ne 
» ſont eternels; ils ne reſiſ- 
v tent pas au tems; la jouil- 
» ſance les attiédit „& la ſa- 
9 tiètè les detruit, Aidons la, 

„ rimidirs de cette jeune fille, 
„ cè ſera ſervir ſon gout, que. | 
„ de faire violence fa mo: 
» deftie, Les femmes ſcavent. 
„ tou jours bon gre aVAmanr, 
» qu'elles aiment, Coſer;pro- 


» fiter de leur foiblſſ . ge 
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„ ne leur en demander l'aveu, 
v qu'après leur avoir ore tous 
» les moyens de le refuſer ». 
* appartement de Mlle Dor. 
ſan, étoit contigu \ celui de 
ſa mère; de ſa chambre à cou - 
cher, on paſſoit dans ſon ca- 
binet de toilette, qui donnoit 
ſur le jardin. On y pouvoit 
deſcendre par un eſcalier d& 
robe, dont la porte ſc troll 
voit Wiris une garde-robe, on 
couchoit Agathe, Cette poſi- 
tion auroit été très- favorable 
aux vues de Doligny | fi pour 
les remplir avec ſuccès, il 
n'avoit pas fallu le concours 
dgache „cou ſi elle cut Ete 
moins au- deſſus de la ſeduc- 
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tion. Doligny s' Etoit flatté, 

d'abord, de pouvoir la cor- 
rompre. Mais en y refléchiſ- 


ſant avec plus de ſang froid, 


il avoit juge. qu'il lui ſeroit 
impoſſible d'y parvenir. La 
vertu de cette femme „ Phon- 


nẽteté de ſon caractere, la pu- 
retè de ſes mœurs, plus que 


tout cela ſon delintereſſe- 


ment, Etoient autant d'obſta- 
cles inſurmontables, qui lui 
firent perdre enticrement tou- 
te eſperance de la ſeduire, & 


par. conſequent „toute celle de 


pouvoirs S 'introduire dans Vap- 


partement de Mlle Dorſan. 


Le hazard, le ſervant mieux, 


lui offrit bientot Toccaſion 
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duiſant dans le jardin, le met- 
doit plus à portèe de la porte 


DOA. i 
auſſi favorable qu'inattendue, 
de reprendre ſon funeſte e 
jet. 

Un ſoir, que Mad. Dorſan 


toit trouve plus incommo- 


dee , que tout Te monde toit 


dans fa chambre, Doligny, 
qui, depuis le depart de ſon 


frere , ſoupoit tous les jours 


chez elle, voyant que Pheure 


de ſe retirer , eroir venue, 


demanda , ſans deſſein, a 
Mlle Dorſan, la permiſſion 
de paſſer par ſon. apparte- 


ment, & de deſcendre par 
reſcalier derobe , qui con- 


4 


de derriere , par laquelle il 
Ciij 


avoit coutume de ſortir ordi- 


nairement. Le ciel etoit ſe- 
rein; aucun nuage n'obſcur- 
eiſſoit le jour, que la lune, 
dans toute ſa force, rẽpandoit. 


Il ne parut pasꝰ extraordinaire 


que Doligny ne voulit pas 
qu'on l'éclairàt, pour deſcen- 
dre. D'ailleurs, on étoit bien 


eloignè de le ſoupgonner d' au- 


cune perfidie; lui - meme, 


dans ce moment, eétoit ſans 


projets: ce ne fut qu'a la vue 


d'une grande armoire, en- 

tr'ouverte, qui toit dans la 
garde-robe, & pres de Veſca- 
lier, par od il alloit deſcen- 
dre, qu'il forma le deſſein de 

y cacher. Cette demarche ne 
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fe preſenta d'abord à ſon ima- 
gination, que comme un 
moyen sur de fe rendre heu- 
reux; il ren vit ni les conſẽé- 
quences, ni les ſuites. Mlle 
Dorfan ne tarda pas a quitter 

appartement de ſa mere. 
Comme Agathe reſtoit auprès 
d'elle, qu'elle connoiſſoit ſon 
zele & ſon attachement , elle 
paſſa dans le ſien: il faiſoic 
une chaleur exceflive : pour 
avoir plus d'air „ elle laiſſa 
I toutes les portes ouvertes, & 
i vint tranquillement ſe mettre 
| au lit. Le ſommeil le plus pro- 
fond s 'rmpara bientòt de ſes 
ſens; & Doligny le prefumant, 
ſort de ſa retraite, gavance , 
C 1v 
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non ſans une vive 6motion , 
& beaucoup de trouble, du 
lit, où repoſoit celle qui allu- 
moit, involontairement, dans 
ſon cœur, tous ſes deſirs cri- 
minels. A la lueur foible d'une 
lampe de nuit, il voit, ſur ſon 
viſage, tous les traits intereſ- 
i ſans de Vinnocence & de la 
| candeur. A cet aſpect impo- 
[i fant, le cri percant du re- 
mord, peénetre ſon ame, 
| Vagite, 1 - il voit ſon 
| | crime.., renal & recule 
If d'horreur. Son imagination R 
refroidie par la crainte, laifle, 
à fa raiſon, le pouvoir de lui 
| | preſenter la honte dont il va 
| ſe couvrir. Elle la lui peint 


— — — — 
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avec des couleurs 41 fortes p 
qu'il ne peut ſe defendre des 
regrets du repentir. Il forme 
la genereuſe reſolution aba 
donner le projet qu'il attoir 
exEcuter : deja il avoit fait 
un mouvement , pour ſe reti- 
rer; lorſque le linge qui cou- 
vroit le ſein de Mlle Dorſan, 
venant à ſe detacher , lui 
laiſſa appercevoir, dans tout 
ſon entier, une gorge d'alba- 
tre, en qui ſe remarquoit tout 
le piquant de la jeuneſſe. A 
cette vue, imagination de 
Doligny ſe rallume, Vappas 
du plaiſir le {eduir , ſes deſirs 
renaiſſent; il redevient auda- 
cieux, prend un baiſer, qui 


Denver. 
le rend temeraire, Il juge de 
ce qu'il voit, ce qu'il ne peut 
voir. Sa main hardie veut 
ecarter le voile importun qui 
le gene. II eroit deja à demi- 
 leve; fa curioſite voluptueuſe 
-alloir erre ſatisfaite, lorfqu'un 


| Io cripergant frappe ſon oreille; 
1 un bras vigoureux arrete le 
| fien, & le repoufſe avec for- 
ce. C'eroit Agathe, qui, ra- 


-mence, par un tendre interet, 

aupres de fa Maitreſſe, venoit 
| de ſauver, Ala aer, lahon- 
te de fe voir offenſee. Soft 
trouble: & ſon effroi bavoient 
d'abord emptche de recon- 
-noitre Vauteur de ce crime, 


ſa ſurpriſe fut ſans Egale , 
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lorſque, tant approchte de 
lui, elle le reconnut: « Quoi, 
» Ceſt vous, Monſieur, lui 
„ dit-elle, avec vivacite, qui 
» ofez manquer auſſi eſſen- 
» tiellement à tout ce que 
„vous devez a ma Maitreſſe? 
„ Offenſer , en elle, votre 
» frere; violer les droits les 
» plus ſacres de l'honneur & 
„de Phumanits -; inſulter, 
„ ſans retenue, une famille, 
„que vous devez reſpecter: 
» fuyez, Monſieur, fuyez; 
5 évitez un éclat, qui vous 
„ couvriroit de honte, & qui 


y mettroit, dans le ſein de 


„ ma Maitreſſe, la mort & le 
» deſeſpoir. Forcez- moi au ſi- 
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» lence, par un repentir ſin- 
„ Cere ; une conduite , plus 
v ſage & plus moderee , peut 
» ſeule me le faire garder , & 
»» obtenir , de Mlle Dorſan , 
„le pardon de. Vinjure que 
vous venez de lui faire v. 

4 Doligny, étourdi, éprou— 
voit, tout-a-la fois, les ſen- 
timens de la confuſion, de la 
honte, de la crainte & du 
deſeſpoir. Pale & défigurè, il 
faiſoit de vains efforts pour 
parler; les paroles expiroient 
ſur ſes lèvres; quelques ſons 
lugubres ſortoient de fa bou- 
che. Les yeux baiſſés, il ſe 
laiſſoit conduire , ſans refiſ- 
tance , vers l'eſcalier. Il y 


X ” * W I o HIP 
A. r 5 
5 ** SOR EC 8 * 
r * 
8 E weeks Ao Ty * 
— 1 "Es 5 


DoRvar. 37 
_ Etoit, & la porte de Pappar- 
cement cEtoit refermee ſur lui, 
qu'il n'etoit pas encore remis 
de ſon trouble. 5 | 

Celui de Mlle Dorſan ne ſe 
peut concevoir. A PTarrivee 
d' Agathe, elle yetoit réveil- 
lee; a la vue du peril qu'elle 
venoit de courir , une peur 
mortelle Pavoit ſaiſie, un 
tremblement affreux $s'&toir 
emparẽ de tous ſes membres. 
Toutes ſes idées, à force de 
ſe multiplier, de fe ſucceder 
rapidement , ne laiffoient , 
apres elle, aucune eſpece de 
trace dererminde. Tout ce 
qu'elle venoit de voir, la ſur- 
prenoit ſi fort, qu'elle ne 


K 
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pouvoit ſe perſuader que ce 
füt une realite. Agathe la 
preſſoit dans ſes. bras, eſ- 
ſuyoit ſes larmes. Ses careſſes 
reporterent , dans ſon ame, 
un peu de calme: « Quoi, lui 
» diſoit- elle, c'eſt Doligny, 
„ qui ſe porte a cet excès de 
» perfidie! c'eſt lui, qui oſe 
» violer toutes les loix de 
» Fhonneur ! ſon aveugle paſ- 
„ ſion lui fait oublier ce qu'il 
» doit de reſpect a mon sexe, 
v à ma naiflance, a Pamour de 
„ ſon frere. Cachons, ma 
TJ chere Agathe, ſon crime 

„ & ma honte. Que mon pere, 
B ſurtout, ignore ce myſtere 

„ odieux. Le deſir de la ven- 
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y geance  mettroit ſa vie en 
„danger; il rẽpandroit juſ- 
> qua la derniere goutte de 
» ſon ſang, pour effacer Vaf- 
» front que je viens de rece- 
„ voir. . . Que Dorval, 
» ma chere Agathe, ne con- 
„ noifle jamais le crime de 
» ſon frère: Epargnons,, i ſon 
»-tendre cœur, les tourmens 
„ de la hatne , & le dechire- 
» ment des remords, qui 
» ſuivroient le plaiſir de la ſa- 
» tisfaire. Doligny eſt le frere 
» de mon Amant; Sil pèriſ- 
u ſoit, par ſes coups, les cris 
„ de la nature affligee , trou- 
„ bleroit . ſon ame: apres 
» n/ayoir: vengee,, il me hai- 
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„ roit, peut=etre , de m'avoir 
„ trop aim. Doligny eſt jeu- 
» ne , il peut rentrer dans le 
» ſentier de la vertu; mes mé- 
„ nagemens toucheront ſon 
» ame; il aura la force de 
» chaſſer „de ſon cœur , ſes 
„ defirs criminels ,. quand il 
v me verra celle de bannir, 
» du mien, le reſſentiment. 
„Dans peu „je ſerai, pour 
y lui, un objet ſacrè. Deve 
„nue la femme de ſon frere, 
vy le ſentiment de Vamitie ſera 
„ le ſeul qu'il ſe permettra; 
v juſqu'à ce moment, je vi- 
„ terai, avec ſoin, de le voir 
» & de lui parler ». Agathe 
approuva fort ce projet de 
| conduite ; 
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conduite ; & il fur , decide 
qu'on garderoit le plus pro- 
fond ſilence ſur tout ce 
qui venoit d'arriver. Pen- 
dant que ces choſes ſe paf- 
ſoient „Doligny, rentre chez 
lui, éprouvoit Pagitation la 
plus grande. Tous les princi- 
pes de Fhonneur , que la fou- 
gue de la jeuneſſe lui avoit fait 
meconnoitre , reprenoient , 
ſur ſon ame, tout leur empi- 
re; il voyoit leur verite, & 


ſentoit toute leur force. Un 15 


cœur foible, plus que cor- 
rompu, n'eſt pas toujours in- 
ſenſible aux plaintes interieu-- 
res de la vertu offenſte. Lac- 
tion que Doligny venoit de ſe 
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permettre , ne ſe preſentoir 
plus à ſon eſprit comme au- 
paravant , avec les caracteres 
de Vindiffcrence & de la lege- 
reté. Il la voyoit dans tout fon 
Jour, telle qu'elle Etoit , in- 
digne de la probite, baſſe dans 
ſon motif, cruelle dans ſon 
execution , Aletrifſante dans 
fes ſuites. Ce qu'il ſcavoit de 
la naiſſance de celle qu'il ve- 
noit de maltraiter, aggravoit, 
2 ſes yeux, ſon crime. Il ne 
croyoit plus lui devoir que 
des Egards ; il toit convaincu 
qu'il lui devoit du reſpect, & 
le mauvais état de fa fortune 
Etoit, pour lui, un motif puiſ 
fant, qui donnoit une nou- 
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velle force à ce ſentiment: En 


vain toutes ces idèes, que Fin- 
fame d' Armenville lui avoir 
données des mœurs de Mlle 


. Dorſan ;, venoient - elles en 


foule, pour le raſſurer; en 
vain ſon amour propre lui en 
faiſoir-il une raiſon d'excuſe. 
La vérité de ſes remords les 


rejettoient. Ils lui repréſen- 
toient Mlle Dorſan, victime 


de ſon odieuſe fantaiſie; livree 
A toutes les horreurs du deſeſ- 
poir, il la voyoit dans les bras 
de ſa mbre , couvrant ſon vi- 
ſage de ſes e ,depoſant, 


dans ſon ſein, la cauſe! de fa 


douleur. Il ie g repreſentoit 
cette tendre mei, mettant , 
D ij 
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dans la main de ſon mari, le 
glaive de la vengeance; mais 
ce qui le rroubloir le plus, 
etoit Videe de voir ſon. frere 
arriver chez lui. Il ſe peignoit 
avec effroi , ſon etonnement 
& fon inquierude, a la vue de 
tous ſes amis conſternèẽs & 
dans les pleurs. Un tremble- 
ment general le prenoit & 

 Fidee de fon empreſſement, 
a en demander la cauſe. II 
croyoit le voir $'enflammer 
au récit de ſa perfidie, ſe li- 
vrer à la rage & au déſeſpoir, 
lui demander raiſon de l'inſul- 
te qu'il venoit de dui faire; il 
ſe le repreſentdit, i ile Fwy le- 
vé, pour en punir; il Ie 
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voyoit pret à lui percer le ſein, 
reculer d' horreur & d' effroi, 
rougir de l'infamie de ſon 
ſang, & frémir, d'avoir con- 


cu le projet de le repandre. 
Les larmes, qu'il si maginoit 
voir couler de ſes yeux, lui 


en faiſoient verſer. Alors , 


toutes les vertus de ce frere 
aimable, lui reprochoient ſes 


vices. & Il eſt aime de tout le 
„monde, fe diſoit- il, & 
„tout le monde va me hair; 
»99 ON Feſtime 5 ON le reſpecte, 
„& je vals Etre:, pour tout 


„Univers, un objet de mé- 


» pris & d'exécration. Il a des 
„amis; a peine aurai- je des 


v complaiſans. Mes domeſti- 
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„ ques memes, rougiront des 
» ſervices qu'ils me rendront 
v1. Je ſuis riche, & mè- 
„ me dans l'opulence, & 
v Pufage que je fais de mes 
» richeſſes, eſt Vopprobre de 
„ ma vie: C'eſt pour {eduire 
» Vinnocence, que je les pro- 
v digue ; c'eſt pour payer le 
„ vice, -ſatisfaire mes capri- 
v ces, contenter mes fantai- 
» ſies, que je ſuis liberal... :. 
„ Je veux quitrer ce genre de 
„vie, qui me deshonnore. 
» Pimiterai mon frre; com- 
» me lui, je ſoulagerai les 
» ee j encourage 
» rai les talens, je ſoutiendrai 
„ les Arts; je ſerai vertueux, 


« 
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» je n'aurai plus alors de re- 
» mords, & je ſerai heureux. 
„ . ... Que Dorval weſt-il 
» de retour? Jirois me jetter 
» dans ſes bras, mes larmes 
» attendriroient ſon cœur . 
Je lui avouerois mon crime; 
» il verroit ma confuſion, il 
» croiroit à mon repentir 
» il me conduiroit aux pieds 
» de Mlle Dorſan, il s'y jette- 
„ roit avec moi, il lui deman- 
» deroit ma grace, il Pobtien- 
droit, ſans doute, l'amour 
» ne refuſe rien à FLamour; 
„oui, j'y ſuis réſolu, des ce 
„ moment, jabjure tous mes 
„ goũts, je renonce à toutes 
» mes ſocictes-de plaiſir 
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» Que Dorval eſt heureux! il 


„ aime, & il eſt aime; ſon 
» cœur ne connoir pas le poi- 


» ſon de la jalouſie, & ſon 
» ame ignore le trouble des 


» defirs inſenſés des ſens. Il va 


> 'unir à celle qu'il adore; 
» Ceſt le ſentiment qui a uni 
„ leurs cœurs, & C'eſt la ver- 
» tu meme, qui va rendre in- 


» diſſolubles les douces chai- 


„ nes que I'Hymen va leur 


„ donner. A Vexemple de ce 
» couple heureux , je ſerai 

„ vertueux. Oui, je le ſerai ; 
„ leur bonheur touche mon 


> cœur, & ne me les fait plus 


» hair. L'amitie , la plus ten- 
„dre, m'obtiendra la leur; 
jamais 


— Mx 
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jamais felicité ne ſera com- 
> parable : a la mienne ». . 

Le jour ſurprit Doligny 


dans ces reflexions. La réſolu- 


tion, qu'il venoit de prendre, 
de changer de mœurs & de 
conduite , avoit mis, dans 
ſon ame, plus de calme & 
de tranquillité. Quand on a 


| ſecous le joug ryrannique des 
vices, on a plus de regret que 


de remords , des fautes qu ils 
nous ont fait commettre; & 


comme on eſt alors s 


odieux a ſoi-meme, on prend 


Plus de confiance dans Pindul- 


gence des autres. Doligny , 
detrompe de ſes erreurs, de- 
cidè a marcher dans le che- 
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min de la vertu , "6 nat- 
tre, dans ſon cœur, Veſpe- 
rance de regagner leſtime de 
Mlle Dorſan, & dobtenir_ 
d'elle le pardon de ſon cri- 
me. Dans cette confiance „ il 
ſe decide \ lui Ecrire; mais il 1 
ne peut ſuffire à la rapiditè de 
ſes idées. Sa plume ne trace 
qu'une partie des ſentimens de 
ſon cœur. Il lit ce qu'il vient 
decrire „& n'eſt pas ſatisfait; 

il recommence, & n'eſt pas 
plus content de ſon ſtyle & de 
ſes expreſſions. L'une lui pa- 
roiſſoit trop foible , & diſoit 
trop peu ; autre, trop for- 
te, pouvoit le faire ſoupgon- 
ner de ne chercher qu'a dé- 
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guiſer fa paſſion. Il vouloir 
exprimer le ſentiment de la 
honte , celui du déſeſpoir, 
ſurtout eelui du repentir, & 


il craignoit de les avoir ren- 


dus trap froidement. Tandis 


| qu'il 3 fe figuroit A voir mis 


trop de chaleur dans la pein- 
ture des tendres ſentimens de 
ſon eur, c'&toit. ceux de 
Famirie , du dev ouement 'Ge 


de ee „ ap- 


préhendoit qu'on ne les prit 
pour ceux de Amour. Enfin, 
après bien des allarmes & des 


incertitudes, il lui VT 


cette lettre. 


« Jefuis, Mademoiſelle, ls 
» plus criminel des kom) je 


. 8 
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„ vous ai offenſee ; Pai man- 
» que à Phonneur, à la pro- 
» bite & a l'humanité. La 
» honte eſt dans mon ame, 
» le deleſpoir eſt dans mon 
» cœur; je ne mèrite pas le 
» pardon que Joſe vous de- 
„ mander ; mais ſi vous me 
».le refuſez, ma mort vous 
„ prouvera la reſolution fer- 
s me, que j'ai priſe, de men 
» rendre digne. Mes remords 
vous ont vengee. Ils me pu- 
>» niront, tant que je vivrai, 
» du crime horrible de m' etre 
» rendu un objet mepriſable i 
„ vos yeux. Ne m'interdiſez 
v pas le bonheur d'aller, à vos 
v pieds , \abjurer , de nop- 


* 2 * 
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„ veau, mes erreurs; elles 
» furent de mon imagination, 
& non de mon cœur. Je 
„vous demande, à genoux, 
» de les oublier pour tou- 
>» jours. Ce ne. ſera qu'après 
„ avoir obtenu , de vous, 
» cette grace, que j'oſerai me 
» dire, ſans rougir , le frere 
» de Dorval . | 
Cette lettre fut inal R 
coure ouverte, a Agathe, qui, 
Payant lue, la remit a ſa Mai- 
treſſe, & qui, par ſon. con- 
ſeil, y repondit ainſi = 
-« Si votre repentir , Mon- 

v ſieur, eſt auſſi ſincere que 
„vous me le marquez , je 
„ puis croire que vous mèri- 
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» terez le pardon que vous 
v me-demandez. C'eſt par vo- 
» tre conduite , que je juge- 
v rai fi je dois vous Paccor- 
„ der, & oublier Paſfront que 
» vous m'avez fait. Il me ſe- 
» roit affreux d'&re obligee 
» de mepriſer & de hair le 
» frere de Dorval ; il me ſera 
v bien plus doux de le juger 
„ digne de mon eſtime, & de 
» lui donner mon amitié. Si 
„cela arrive, mon bonheur 
» en ſera plus grand v. 
Doligay attendoit cette ré- 
ponſe, avec la plus grande: im- 
patience. Il ouvrit, en trem- 
blant, le billet de Mlle Dor- 
fan; il ſe jugeoit fi coupable, 
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qu il ne pouvoit ſe perſuader 
qu'on voulùt bien lui pardon- 
ner. Il le lut jufqu'a trois fois, 
fans oſer croire ce qu'il liſoit. 
Autant il Eroit trouble, par la 
crainte , autant il étoit agité 
par la joie. Plus il s'affermiſ- 
ſoit dans la reſolution de ne 
plus meriter ni haine, ni me- 
pris „ plus il fentle la paix 
$etablir dans fon ame, & la 
confiance renaitre dans fon 

cœur. Devenu alors plus har- 
di, il ſe rend chez Mlle Dor- 
ſan; il la trouve dans Pappar- 
W de ſa mere; fa vue la 
_rrouble, elle co 5 elle ſe 
deconcerte. La crainte qu'on 
n'en devine la cauſe, augmen- 

| E 1v 
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te ſon embarras; M maisils Eva- 


nouit, lorſqu' elle ſe rappelle 
qu'elle n'eſt connue que de ſa | 


fidelle Agathe. Doligny ne fe 
remit point ſi facilement. En 
entrant dans la maiſon de ſon 


frère, il Sctoit rappelle ſon 


.crime. Ce ſouvenir avoir fait, 1 


fur lui, une telle impreſſion, 


qu'il avoit été violemment 
rente de retourner chez lui. 
Surmontant, avec peine, le 
ſentiment de la honte, qui le 
retenoit, il aborda Mlle Dor- 
ſan, mais avec un air de con- 


| = nh & d'embarras e 
| rendoient meconnoiſſable. Ce 


n'etoit plus ce jeune Etourdi , 


dont la demarche hardie, Pair 
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| decide , la contenance aiſte , 


annoncoient la confiance, la 
pretention & la legerere. II 
paroiſſoit timide, il Eroit dé- 
concerts & d'une gaucherie à 
faire pitie, A peine pouvoit- 


il $'enoncer ; ce qu'il diſoit, 
n'avoit ni ſuite ni liaiſon. Ses 
phrafes etotent deconcues, & 


ridiculement compoſces d'ex- 
preſſions recherchees, qu'on 
avoit peine à comprendre. II 
vouloit lire dans les yeux de 
tous ceux qui Penvironnoient, 
fi ſon crime leur étoit connu. 
II cherchoit leurs regards, & 


il craignoit de les rencontrer. 


S'il portoit les ſiens ſur Mr. 


Dorſan, il rougiſſoit & baiſ- 


— 
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ſoit la vue; Sil la portoit 


ſur Mad. Dorſan, il croyoit 
voir, dans ſes yeux, la colere 
& Vindignation. Se faiſant ef- 
fort, il s approchoit de a fille, 
& s'en Eloignoit enſuite avec 
precipitation. Si Agathe ſor- 


toit de l' appartement, il la 


ſuivoit, vouloit & n'oſoit lui 
parler. Cette bonne fille, tou- 
chée de ſon état, Vaborde la 
première. Un criminel, de- 


vant. ſon juge, n'eſt pas ſi 
tremblant: « calmez- vous, lui 


» dit-elle, on ignore tout ce 
„qui Let paſſe: tenez vos 
a promeſſes, & tout ſera ou- 
„blié . Condamnè à la mort, 
le cri de ſa grace nauroit pas 
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fait, ſur Doligny , une ſen- 
ſation plus vive. II rougit, il 
palit; un tremblement violent 
agite tous ſes membres. La 
commotion fut fi grande , 
qu'on crut devoir le ſecourir. 
Le calme, qui la ſuivit, lui ren- 
dit toute ſa gaieté. Mlle Dor- 
ſan devint, alors, moins em- 
barraſſèe, & reprit, avec lui, 
le ton de Vamiric & de la fa- 
miliarite. r Eb 
; Paola! que la vertu rame- 
noit, ſous ſes loix, par ſes 
ſeuls attraits, le cœur égaré 
du jeune Doligny, le vice 
gangrenoit, de plus- en- plus, 
celui du Marquis & de la Mar- 
quiſe, par l'organe de d' Ar- 
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menville. Sa meEchancete leur 
tracoit la conduite qu'il falloit 
tenir, pour porter des coups 


certains à l'innocence & à la 

vertu. Les momens preſſoient; 
Dorval alloit revenir; Mr. 
Dalignan avoit demands fa 
retraite, qu'on ne Pouvoit lui 
refuſer. Son arrivèe, a Paris, 
devoit aſſurer le bonheur de 
Mlle Dorſan. Il fut decide , 


dans le conſeil infernal de 


I'Horel de Mainvilliers, que 


le retour de Mr. Dalignan ſe- 
roit retarde. Le Marquis &la | 
Marquiſe Eroient amis du Mi- | 
niſtre. Ils reſolurent de ſe ſer- 


vir du credit qu ilsavoient ſur 
ſon eſprit, pour lui faire re- 
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fuſer la demande de Mr. Da- 
lignan. Ils le ſgavoient bon 
Officier, eſtime de ſon Corps, 
confidere des gens en place. 
Vouleir detruire Vimpreſfion 

que ſon merite faiſoit ſur 
tous ceux qui le connoiſ- 

ſoient, auroit eté une tentati- 
ve vaine, qui ſeroit tournee 

à la honte de ceux qui au- 

roient entrepriſe. Il falloit in- 

téreſſer ſon devoir, & pour 
cela, ſervir ſon ambition. 

Dans cette vus, le Marquis 

devint le protecteur declare de 

Mr. Dalignan. II le loua beau- 

coup, ſe plaignit, pour lui, 

au Miniſtre, du peu de ſoin, 
qu'on avoit pris, de recom» 
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penſer ſes ſervices, & laiſſa 
appercevoir que c toit par 
mecontentement ,/ qu'il vou- 
loit ſe retirer. Le Miniſtre 


_ n'etoit pas de ceux qui aſpi- 


rent aux grandes places, pour 
pouvoir s'enrichir rapide- 
ment, étre injuſte impuné- 
ment, & terraſſer, du poids 
de leur credir , leurs cgaux , 
qui deviennent leurs creatu- 


res, par ambition. Son ori- 
gine ctoit très-ancienne. Ses 


vertus & ſes talens lui meri- 
terent Vamirie de ſon Maitre. 
ſa confiance & ſes bienfaits. 
Il les paya ; non comme la 
plupart.des Courtiſans, par la 
flatterie & l'adulation, mais 
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par les ſervices les plus im- 
portans ; il forca Venvie au 
filence , par ſes vertus. II 
connoiſſoit parfaitement tous 
ceux qui &oient employes , 
& les ſurveilloit tous , ſans 
paroitre les ſoupconner. II 
voyoit tout, examinoit tout, 
conſultoit les ſubalternes, 
mais decidoit toujours d' après 
les conſeils de ſa conſcience 
& de ſa raiſon. Comme il 
avoit, pour Mr. Dalignan, 
une veritable eſtime, la de- 
mande de ſa retraite lui avoit 
fait une veritable peine; mais 
ne croyant pas que ce fut ſer- 
vir ſon Roi, que de ſe per- 
mettre une injuſtice, il s toit 
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determine à la lui accorder. 
L/ordre meme étoit deja don- 
ne de la lui expedier, lorſque 
la démarche du Marquis, 
qu'il crut avouee de Mr. Da- 
lignan, la lui fit ſuſpendre. 
& Te vais, lui dit-il, écrire, 
v moi-méme, à Dalignan. Le 
v defaut d' occaſion a pu me 
» rendre injuſte à ſon egard. 
» Je ſcais que ſes ſervices 
» ſont de nature a meriter les 
„ plus grandes recompenſes. 
„ Je viens de recevoir la nou- 
» velle de la mort d'un chef 
» dEſcadre; ; cette place eſt 
» due à Dalignan ; jen par- 
„ lerai , ce ſoir meme, au 
„ Roi, elle lui ſera accordee, 
9 4 
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„& je manderai , demain, 
» a Dalignan , de ſe rendre 
2 auſli-ror \ Breſt, ou eft PE- 
» cadre que je lui deſtine . 
Le Miniftre fur exact 4. tenir 
la promeſſe. Des le lende- 
main, il envoya , a Mr. Da- 
lignan,, la , commiſſion de 
Chef d'Eſcadre., & lui &cri- 
vit de ſa main, Sa lettre 
Etoit conque en ces termes : 

c Le Roi, mon cher Da- 
5 lignan a eſt trop content de 
y vos ſervices, pour voulair 
„que vous ceſſiez de lui en 
rendre. I vous a nomme 
„ Chef de ſon Eſcadre, qui 
» eſt, préſentement dans le 
* Port de Breſt. Au regu, de 

III. Partie. F 
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„ ma lettre, allez en prendre 
» le commandement cle 
9 wattend que vous, pour 
„ partir pour P'Inde. Jai —— 
2 coup Plits de plaifir A vous 
9 envoyer cette commiſſic 10N ; ” 
» que la permiſſion de vous 
„ retirer ques vous 'nf/aviez 
» demande 92a bo 
Le meme jour que cette 
lettre partit, le Miniſtre en- 
voya un courrier au Marquis, 
pour lui faire part de la gra- 
ce que le Roi venoit d' accor- 
der à fon pretendu protege. 
Auſſitôt fon arrive, il ſe ren- 
dit, avec la Marquiſe, chez 
Doryat, ſe firent, 5 weilen 
fement eie e Mr. & 
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Mad. Dorſan, un merire de 
Pelevation de leur oncle; & 
ils en regurent les remercie- 
mens, avec tous les tons & 
les airs de la protection. La 
joie apparente, qu'ils laiſ- 
ſoient voir, de cet Evene- 
ment, maſquoit celle quys 
refſentoient du chagrin qu'il 
devoit faire à Mlle Dorſan , & 
a ſon Amant. Leur ſurpriſe 
fut extreme, de voir celui-ci, 
loin de temoigner le moindre 
chagrin, faire paroſtre la joie 
la plus vive. Dorval toit arri- 
ve , le jour meme. Voyant 
que le nouveau'grade , que 
Mr. Dalignan venoit d'obte- 
nir, l'empeècheroit de venir 
F ij 
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a Paris, il prit., dans l'inſtant 
meme, la refolution de decla- 
rer celle qu'il avoit formee , 
d' pouſer inceffamment Mlle 
Dorſan. Se dépouillant, alors, 
de toute eſptce de politique, 
4 en fit part, a l' heure me- 
me „ au Marquis & à la Mar- 
uiſe, & fur fort Eronne. de 
les voir recevoir cette decla- 
ration, avec toute l'apparen- 
ce de la joie la plus grande. 
Mais malgre toute Phabi- 
tude, qu' ils avoient l'un & 
l'autre, de la diſſimulation, 
ce fut avec une peine infinie, 
qu'ils cacherent le chagrin, 
qu'ils éEprouverent, lorſque 
Dorval, leur adreſſant la pa- 
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role, leur propoſa de venir 
paſſer quelque tems à une ter- 
re, qu'il avoit en Bretagne: 
cc Puiſque Mr. Dalignan, leur 
» dit-il, ne peut pas preſente- 
» ment lc rendre a Paris, que 
v ſon devoir Va appelle x Breſt, 
2 & qu'il me paroit deſirer, 
„ vivement , d'etre témoin 
„ du mariage de fa niece ; fi 
» Mr. & Mad. Dorſan bag 
„ prouvent, il fe fera à une 
» terre , que j'ai, à quatre 
„ lieues de Breft. Je compte 
» affez ſur tes bontes de Mr. le 
„Marquis & de Mad. la Mar- 
» quiſe, pour me flatter qu' ils 
» voudront bien honorer, de 
» leur -prefence , eette cëré- 
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„ monie; d' Armenville ſera 
» auſſi de la partie. Eloignes 
» de Paris, nous gouterons, 
» plus tranquillement, dans 
» cette retraite, le bonheur 
» detre reunis v. 

On coup d' il de d' Armen - 


ville „ deécida la Marquiſe. 


Elle mit tant de graces 2 ap- 


probation, qu'elle donna à la 


propoſition de Dorval; elle 
laiſſa voir tant d empreſſement 


de partir, fit tant de careſſes 


a Mlle Dorſan ,. fdlicita ſon 
père & ſa meère, avec tant de 
cordialite,. qu'tl auroit ere dif- 
ficile d'imaginer que toutes 
ces demonſtrations. fuͤſſent le 
langage de la diſſimulation & 
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de la haine. Pour le Marquis, 
il fut plus ſincère; accable de 
ſon déſœuvrement, toute oc- 
cafion de gen diſtraire, le flat - 
toit toujours. Il vit, dans le 
voyage qu'on lui propoſoit, 
un moyen de ſatisfaire toute 
la gloriole de ſon rang con- F 
fondu'Yla Cour, dans la fou- 
le des Courtiſans, peu emar- 
que à la ville. Ce n'eſt que 
dans les Provinces, qu un 
Grand, ſans credit „ _recoit 1 
les hommages de l adulation 
& de la baſſe flattekie- Pour 
d'Armenville „al formoit; en 
lui-mème , le noir projet 
d' emęècher Pexecution detour 


l 
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ce qui venoit d'etre propoſe | 
& arreEte. 20 | 5 
* Mr. Dalignan avoit regu la 
nouvelle de ſon elevation, au 
grade de Chef d'Eſcadre, avec 
coute las: ſatisfaction d'un bon 
LY Lu prefere le plai- 
0 2% WAR] ee n 


rien ban parent; qui 
deſire ardemment de revoir ſa 
| famille , & qui ſe:voitiforce 
de ſe refuſer ace dou plai. 
fir. Quelques jours après, 
comme il ſe diſpoſoit.à Guri- 
re, & ſa niẽce, de ne. plus re- 
aer eee fa _ 

11 
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II recut des lettres de Mr. 
Dorſan, & de Dorval, qui, 
apres Vavoir felicite de ſon 
elevation , lui faiſoient part 
deParrangement qu' ils avoient 
pris pour qu'il put aſſiſter au 
mariage de ſa niece. Cette 
lettre remplit ſon cœur d'une 
joie beaucoup plus vive que 
celle qu'il avoir, reſſentie, en 
recevant la lettre du Miniſtre. 
Tune, ſatisfaiſoit ſon ambi- 
tion, l'autre, touchoit ſon 
cur. Il ne rougiſſoit pas d'ai- 
mer ſes parens; la barbare 
Philoſophie de ce ſiécle, 
n'avoit pas infete ſon ame. 
Il croyoit aux droits de la na- 
ture, & ne penſoit pas que 

ie. * 


Far 
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Ihabitude, ou l'amour pro- 


pre, puſſent ſeuls produire ce 


vif interer, que le cœur prend 
A tout ce qui arrive à ceux qui 
ſont de notre ſang. Il repon- 
dit, tout de ſuite, aux lettres 


de Dorval & de Dorſan, qu'il 
comproit Erre a Breſt avant 


un mois; qu'il attendoit le 
moment de les embraſſer, 
avec la plus vive impatience: 
& mais, ajoutoit-il, pour que 
„ mon bonheur ſoit parfait, 
„ & que je puiſſe le gouter , 
» ſans alteration , dans vos 


» embraſſemens, il faudroit 


„ lonel Baradec, qui eſt ici, 


v avec moi, put etre auſſi 
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» heureux que je le ſuis. Fe le 
» vois dans le chagrin le plus 
» cuifant; mon cœur en eft 
9 dechiré. Des malheurs Pont 
» force d'abandonner la Bre- 
„ tagne, ſa patrie; il a laifle, 
9k Paris, dans prefque Pin- 
y digence, ſa femme & fa 
» fille, qu'il aime rendre: 
„ ment. Il a été aux Indes, il 
„en a rapports des biens 
„ confiderables. Depuis fon 
v retour, il a écrit à (a feni- 
„me, & wen a pas recu de 
v réponſe. Ses amis ont fait 
» toutes les perquiſitions poſ- 
„ fibles , & wont pu rien de- 
„ couvrir de leur ſort. Si la 
” femme & la fille de mon 

G 1 
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» ami , n'ont pas ſuccombe 
» aux chagrins , elles doivent 
5 etre encore à Paris. N'épar- 
„ gnez rien, mon cher ne- 
„ veu , pour les découvrir. 
„ Baradec eſt malade de dou- 
5 leur, il ne peut ſe charger 
7 lui-meme de ce ſoin; les 

„ fatjgues de deux Voyages 
„ precipires „qu il a été obli- 
5 ge de faire en Angleterre , 
» lui ayantoccaſionne une in- 
9» diſpoſition „qui le retient 
ici. Je ne veux pas, d'ail- 
» leurs , qu'il me quite. Les 
» ſoins de mon amitié peu- 
„ vent ſeuls adoucir les pei- 
„ nes de ſon cœur, Je e le mé- 
=> nerai 2 AVEC moi, 2 Breſt ; 
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» faites enſorte d'y amener , 
avec vous, les triſtes objets 
„ de ſa tendreſſe. Pour vous 
» faciliter cette découverte, 
> je vous envoie leurs por- 
» traits en miniature; quoi 
» qu'il y ait long-tems qu'ils 
„ ſoient faits , tous les traits 
» qui les compoſent, ne peu- 
„ vent: &re effaces.::Baradec , 
» mon cher neveu , eſt un ſe- 
» cond moi-meme; en lui ren- 
» dant ſervice, c oft moi 0 
„vous obligerez . | 
A peine Mr. Dorſan cubil 
4 jetts les yeux ſur les deux mi- 
niatures , que Mr. Dalignan 
lui envoyoit , qu'il jetta un 
grand cri. « Ce ſont. elles! 
G ii 
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» ce ſont elles, mon cher 
» Dorval , ce ſont elles 
» Allons, vite un carofle.... 
» Allons rendre heureuſes ces 
» deux infortunces. Mon cher 
» Dorval, ma femme, ma 
» fille, venez, avec moi, an- 
> noncer, à ces deux dignes 
» femmes, que ſon mari, que 
» ſon. pere. vit encore; qu'il 

> — „& qu elles ne 
» {ont plus infortunces . En 
diſant cela, il s'agittoit, il 
repandoit des larmes, em- 
hraſſoit Dorval, qui ne pou- 
voit ſe refuſer au plaiſir deli- 
cieux d'en repandre auſſi. Mad. 

& Mlle Dorſan les regar- 
doient, s'attendriſſoient, vou- 
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loient les deviner, conjectu- 
roient , examinoient les por- 
traits , & ne pouvoient rien 
comprendre a tout ce qu'elles 
voyoient. Elles lurent la let- 
tre de Mr. Dalignan, & 
Eprouverent les memes ſen- 
timens que Mr. Dorſan, & 
eurent autant d'empreflement 
que lui, de fe rendre chez 
Mad. Baradec. D'Armenville 
arriva dans ce moment. Le 
detail ſuccinct, qu'on lui fit, 

de ce qui venoit de ſe paſſer, 

lui donna de la curiofite. On 

ne lui en avoit pas aſſez dit, 

pour qu'il put etre epouvante 

des ſuites de cet Evenement. 

Il demanda , avec emprefle- 
=_ 
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ment, d'aller jouir du ſpecta- 
cle charmant devoir des mal- 
heureux paſſer des angoiſſes 
de la douleur, aux plaiſirs les 
plus vifs de la nature & du 
ſentiment. L' arrive de tant 
de monde, chez Madame de 
Baradec, dont elle ne con- 
noiſſoit que Mr. Dorſan, la 
ſurprit, ſans l'embarraſſer. La 
misère, quand elle n'eſt pas 
meritee, ne fait pas rougir 
ceux qui ſcavent la ſupporter 
avec courage; elle leur donne, 
meme , un ſentiment de fier- 
té, qui les empeche de s'avi- 
lir, par celui de la honte. Ils 
ſe ſouviennent de leur proſ— 
PErite paſlce , pour ne jamais 
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ramper baſſement , vis-a-vis 
de ceux qui ſont dans l'opu- 
lence. Madame de Baradec 
recut Mr. & Mad. Dorſan , & 
toute leur compagnie, avec 
la meme aiſance, qu'elle Pau- 
roit fait, avant la chũte de fa 
fortune. Elle, les remercia de 
la peine qu'ils prenoient, té- 
moigna beaucoup de recon- 
noiſſance à Dorſan, d'ajou- 
ter à ſes bienfaits, celui de 
lui faire connoitre toute ſa 
famille. « Vous voyez , Ma- 
» dame, continua-t-elle, en 
» Sadreſlant à ſa femme, ce- 
» lui de qui ma fille & moi, 
» tenons , depuis un an, tou- 
v te notre ſubſiſtance. Sans les 
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» ſecours genereux de votre 
„ mari, nous ſerions pèries 
v de misere. Il met, aujour- 
» d'hui, le comble à fa ge- 
„ neEroſite, en nous fourniſ- 
5 ſant l'occaſion de vous de- 
„ mander votre amitié, & de 
» lui marquer, publiquement, 
„ toute notre reconnoiſſan- 
„ ce». & Arrètez, Madame, 
reprit, avec vivacité, Mad. 
Dorſan; „ vous ne devez, A 
„ mon mari, aucune recon- 
» noHlance: il a joui du bon- 
5 heur de vous èétre utile; il 
„ VOUS a obligation „de lui 
v avoir permis de meriter vo- 
» tre eſtime; & je ne lui par- 
» donnerai jamais, de ne 
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v m'avoir pas fait partager ſes 
» ſoins & ſes attentions. Auſſi 
» zelee, auſſi empreſſee, j au- 
» rois, a preſent , autant de 
„droit, que lui, à votre 
» amitié. Pour m'en venger , 
» je le priverat de la fatisfac- 
y tion de vous apprendre que 
» vos peines font finies. Vo- 
» tre mari , Madame, vit en- 
„ core; Ceft en ſon nom, 
v que nous venons vous prier 
v de quitter votre retraite , & 
„ de venir, avec nous, vous 
„ preparer a aller le trouver 
„A Breſt, ou il doit fe rendre 
» de Nantes, ou il eft arrive, 
» comble des...... ». Il ne 


fut pas poſſible, a Madame 
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Dorſan, d'en dire davantage. 
Madame Baradec & fa fille , 
_ n'etolent plus en état de rien 
entendre ; elles etoient ſans 
connoiflance. On eut beau- 
coup de peine à les faire re- 
venir de leur éEvanouiſſement. 
Les pleurs du plaiſir innon- 
doient leurs viſages, les ſou- 
pirs du ſentiment $'echap- 
poient de leur ſein. Mon 
mart... . ee. 
Etoient les ſeuls mots qui ſor- 
toient de leurs bouches. Re- 
venues a elles, la fille $'clan— 
ce aux pieds de ſa mere, la 
preſſe dans ſes bras, confond 
ſes larmes avec les ſiennes; 
un ſentiment, non moins de- 
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licieux pour leurs ames , ce- 
lui de la reconnoiflance ſuſ- 
pend , pour un moment, la 


ſenſation vive, qu'elles Eprou- 
vent; elles ſe quittent , avec 


vivacite, & vont ſe precipi- 
ter dans les bras de leurs 
amis. Perſonne: ne peut par- 
ler; des regards tendres; des 
geſtes de joie, rendoient cette 
ſcene muette, ſi intèreſſante, 


qu'elle ſuſpendit, pour un 


moment, dans Pame de d' Ar- 


menville, les allarmes & les 


inquietudes qui Pagitoient. II 
n'avoit pu sen defendre, en 
reconnoiſſant, dans Mad. & 
Mlle Baradec , celles que, 
ſous les noms de Lucinde & 


86 Do R vA. 

Droguet, il avoir ſi fort dif- 
famme&es. Mad. & Mlle Bara- 
dec ſe rendirent, ſans rẽpu- 
gnance, aux invitations de 
Mr. & de Mad. Dorſan. Elles 
accepterent, avec plaiſir, ap- 
partement que Dorval leur 
offrit, c' toit le ſien. II fal- 
lut que ces nouveaux - hotes 
le priſſent: elles Pauroient 
mortifie, fi elles avoient per- 
fifte dans leur refus. Dorval 
avoit, pour principe, que, 
fi on doit, aux malheureux, 
des ſoins & des attentions, 
des Egards & des deferences , 
il eſt une ſorte de reſpect, 
qui leur eſt du, a bien plus 
juſte titre, qu'a ceux qui, par 


DoR VAT. 87 
leur rang Eleve, ou par leur 
naiſſance diſtinguee , ſont en 
droit de l'exiger. A peine 
pouvoit-ils'en defendre, pour 
ceux qui, meritant leur infor- 


tune, ne mèritoient que le 


ſentiment de la compaſſi on. 
Tandis que Mad. & Mlle 


aradec ſe livroient, chez 


Dorval , aux charmes ſ{edui- 
ſans de Vamitie; que leurs 
cœurs, delivres de tous les 
poiſons du chagrin , atten- 
doient, avec impatience , 
mais ſans allarmes, le mo- 
ment d'aller rejoindre l'objet 


de leur tendreſſe, qui stoit 


rendu à Breſt, avec Monſieur 


Dalignan; Madame Dorſan, 


1 . 
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totalement affranchie des 
inquiétudes de la jalouſie, 
Etoit heureuſe. Elle reprenoit 
toute la fraicheur de la ſanté. 
Les années, que la douleur 
avoit ajoutees aux ſiennes, 
Etoient diſparues, On la pre- 
noit, comme auparavant , 
non pour la mere de ſa fille, 

mais pour ſa ſœur. Le plaiſir 
de voir ſon mari, ſoigneux 
de lui plaire , prevenir ſes 
gots, & Vaccabler de mille 
tendres careſſes, n' toit plus 
trouble par le fatal prejuge, 
qui, auparavant , les lui fai- 


ſoit attribuer à la diſimula- | 


tion. D' Armenville, meme, 
aidoit beaucoup à Paffermir 
dans 
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dans cette idée, ſi favorable 
a ſon repos & à ſa tranquilli- 
te; non qu'il y fut porte, par 
la laſſitude de faire le mal, ou 
par le repentir de Pavoir fait: 
ſon interet ſeul le guidoit; le 
moindre éclairciſſement de- 
couvroit tout Vodieux de la 


trame qu'il avoit ourdie, & la 


ferme reſolution, ou Madame 


Dorſan paroiſſoit Erre , de 


laiſſer toujours ſon mari dans 
Pignorance de la cauſe des 
maux qu'elle avoit ſoufferts, le 
raſſuroit. Le meme ſentiment 


de delicateſſe, qui les lui 


avoit fait ſi long-tems endu- 

rer patiemment, lui faiſoir , 

alors, une loi de les lui 
III. Partie. I 
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cacher , lorſque leur cauſe 
lui en paroiſſoit detruite. Ai- 
mant ſon mari, avec tendreſ- 
ſe, ſon! bonheur l'intéreſſoit 
plus que le ſien propre. Elle 
lui avoit cru des foibleſſes, 
mais ne Pavoit jamais mepri- 
ſe. II lui paroiſſoit cruel & 
inhumain, de Pen faire rou- 
gir, lorſqu'elle croyoit qu'il 
les avoir ſurmontees. La mort 
de la femme de d'Armenville,. 
qui arriva, alors, fut, pour 
ce monſtre, un Evenement 
heureux. En vain, pour ca- 
cher ſa joie, prit- il toutes les 
apparences de la douleur; peu 
de perſonnes crurent à ſes re- 
grets. Il avoit epoulſe ſa fem 
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me par interer; elle lui avoit 
aſſure tout fon vi „qui etoit 
fort conſiderable. On ſcavoit 
combien il avoit cre ingrat ; 
ſes mauvaiſes facons , fa bru- 
talitè avoient perce. II toit 
public, que, joignant Foutra- 
ge à Fingratirude , il avoit, 
plus d'une fois, force fa mal- 


heureuſe femme, de recevoir, 


a ſa table, les infimes objets 


de ſes debauches ; on n'igno- 


roit pas que, la depouillant de 
ſes robes & de ſes bijoux, il 
en avoit couvert ſes maitreſ- 
ſes. Dorval & ſes amis Eroient,, 
peut=ttre , les ſeuls, qui le 


cruſſent fincerement afflige de 


la perte qu'il venoit de faire. 


= DORYAL 
Rarement le ſoupgon entre 
t- il dans les àmes honnetes. 
D'Armenville , devenu libre, 
maitre d'une Wia gtande for- 
tune, croyant peu à la vertu 
des femmes, ſe perſuada fa- 
cilement qu'etant encore jeu- 
ne; i. Pourroit faire de nou- 
velles conquetes, & que l'am- 
bition, Pinteret ou Pappas du 
plaifir, feroient recevoir, avec 
empreſſement, Poffre de ſon 
cœur & de ſa main. Mlle de 
Baradec avoit fait, ; ſur ſon 
ame , Pimpreſſion la plus vi- 

PV ad les flammes de 
Kanter devoroient deja ſon 
cœur; il Etoit conſumes par les 
dbfirs les plus violens, Mais 
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malgrè toute la confiance que 
Videe de ſon mérite lui don- 
noit, celle qu'il ſe faiſoit des 
vertus & du caractère de Mlle 
Baradec, le rendoit timide; 
il avoit preſque perdu Peſpe- 
rance d'ètre heureux, quand 
la mort de ſa femme la lui 
rendit. Il forma, alors, le 
projet, non de {eduire celle 
qu'il adoroit, mais d'unir ſon 
ſort au ſien, aufli-ror que la 
bienſeance lui permettroit de 
lui declarer ſes ſentimens. Ma- 
demoiſelle de Baradec étoit 
dans Vige, ou tous les traits de 
la beauté ſont developpes. 
De beaux yeux bleus, des 
ſourcils noirs, bien arqués, 
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des paupières bien marqueces 
contraſtoient admirablement 
avec des cheveux du plus 
beau blond; ils ſembloient 
etre places par les Grices, 
& ne perdolent rien de leur 
effet, quand Vart les déco- 
roit de ſes ornemens. Tout 
cela formoit un enſemble, 
qui frappoit. Le ſoũrire eroit 
toujours ſur ſa bouche, & 
donnoit de la confiance au 
ſentiment que ſes regards inſ- 
piroient. Si elle parloit, elle 
foumetroir Peſprit.;; fi elle 
chantoit , elle affectoit le 
cœur. Sa danſe Etoit legere 1 
on oublioit, alors, les traits 
de ſon viſage ; on ne voyoit 


6 
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que ſa taille, on l'auroit priſe 
pour une des Graces. Tout ce 
qui peut rendre agreable la 
ſociete d'une femme, elle le 


poſſedoit. De la douceur dans 


le caractère, de Thonnetete 


dans l'àme, une ſenfibilite de 


cœur, qui la rendoit naturel- 
lement tendre; beaucoup de 
vivacite dans l' imagination, 
beaucoup de juſteſſe dans Veſ- 
prit, une ſorte de gaieté ai- 
mable, dans la converſation, 
qui la rendoit toujours inté- 
reſſante; toutes les connoiſ- 
ſances acquiſes; parlant de 
tout, avec aiſance, ſans avoir 
jamais le ton, ni les airs de 
la pretention : on la croyoit 


1 
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eccupee du deſir de s inſtrui- 
re, lors mème qu'on etoit 
oblige de ſe rendre à ſes dci - 
fions. Tous les petits talens de 
fon sexe , lui plaiſoient, Voc- 
cupolent , & elle ſe livroit, 
ſans honte , à tous les ſoins 
de I'economie & de l'ordre, 
dans le tems & au moment 
qu'il le falloit. Doligny , qui, 
juſques-la , mavoit éprouvé 
que des caprices amoureux , 
ſentit naitre, tout-A-coup, 
dans ſon cœur, le ſentiment 
de l'amour. Au lieu de ces 
deſirs effrends , que ſon ima- 
ination ardente y allumoir , 
ala vue d'une jolie femme, il 
n' prouva „ en voyant Mlle 
Baradec , 
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Baradec, & en la connoiſſant, 


que celui de lui plaire. Plus 
il la voyoit, plus il s affermiſ- 
ſoit dans la réſolution, qu'il 
avoit priſe, de changer de 


meœurs. Loin de lui decla- 


rer Perat de ſon cœur 1 il crai- 
gnoit de lever les yeux ſur 
elle. II toit modeſte & timi- 
de , ſouvent trouble & em- 


barrafſe. Ce ton :decide des 


petits genies , qui humilie 


toujours les autres; celui de 


la pretention des petites con- 


noiſſances, qui rebute ceux 
qui ſcavent les apprécier, 
nꝰetoit plus le ſien; il ſe trou- 
voit l'eſprit peu cultive ; & 
les momens ou il ne pouvoit 
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pas etre aupres de celle à la- 
quelle il vouldit plaire , 
Etoient conſacres à Verude. 
Mlle de Baradec ſcavoit pein- 
dre, Doligny apprit à manier 
le pinceau ; VAmour le ren- 
dit Peintre, il en fit auſſi un 
Muſicien, afin de le mettre 
en ctat de contribuer au plai- 
fir de ſa Maitreſſe, qui aimoit 
beaucoup la muſique. Toute 
fa frivolité paſſce, s etoit Eva- 
nouie; il parloit moins, & 
raiſonnoit davantage & fans 
ennui. Beaucoup de propreté 
dans ſon ajuſtement, une élé- 
gance noble dans ſes habits , 
prirent la place de ce recher- 


che ridicule , qui le faiſoit re- 
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marquer des petites femmes, 
admirer des ſots, & peu con- 
fiderer des gens raiſonnables. 
Quand on craint le ridicule , 
on ſe defend difficilement de 
la crainte du mepris. Pour 
meriter Feſtime de Mlle de 
Baradec, Doligny renonca en- 
tièrement à toutes ſes liaiſons. 
de debauche , rompit avec 
tous ſes amis de plaiſirs, s'clot- 
gna de toutes les connoiſſan- 
. ces qu'il ne pouvoit avouer, 
ſans rougir; {a petite maiſon 
fut abandonnee & vendue, les 
agens de {on libertinage furent 
renvoyes , & ſes Maitreſles 
congedices ; tout ſon domeſ- 
tique fut rEforme ; il prit ſes 
. 1 
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gens, non pour la taille, 
mais pour les mœurs, leur fi- 
delirs & leurs talens : ainſi , 
ce que le repentir n'avoit pu 
que faire projetter, Amour 
le fit executer. Le regret 
d'avoir offenſe Mlle Dorſan , 
avoit fait prendre, a Doli- 
gny, la reſolution d'abandon- 
ner le vice; le deſir d'etre ai- 
me de Mlle u Baradec, le ren» 
dit ſage, aimable & vertueux. 
Une metamorphoſe, fi con- 
fiderable , ſe fait aiſement 
remarquer. Son frere-ien fut 
| enchante 5. Mlle Dorſan s'en 
rejouit, & d' Armenville Par: 
tribua au caprice, traita Doli- 


gny de vaporeux, ſe chargea 
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de le guerir , offrit ſa petite 
maiſon , des ſoupers , de jo- 
lies Femmes , des Chanteurs 
de POpera , des Adrices de 
la Comedie Italienne, & fur 
fort Etonne d' etre refuſé. Le 
Marquis & la Marquiſe en ri- 
rent, en badinerent, ne 
trouverent plus Doligny ai- 
mable, lui donnerent le titre 
de Philoſophe, & le ſobri- 
quet de Sage. Dans un autre 
tems, un pareil badinage auroit 
ancanti Doligny. La crainte 
de le meriter „Tauroit porte à 
toutes les extravagances. Il fut 
le premier à rire, du prẽtendu 
ridicule dont il ſe couvroit. 
Mlle de Baradec Fen louoit; 
I 117 
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e' toit tout ce qu'il deman- 
doit. Il vouloit qu'elle Veſdi- 
mar, afin qu'elle ſouffrit qu'il 
Padorar . 
Doligny avoit une figure 
aimable, elle étoit noble, 
douce, agreable; on voyoit, 
dans ſa phyſionomie, tous 
les caractères de la bonts & 
de la candeur. Avant ſon 
changement, ſon étourderie, 
ſa petulance, ſa vivacite empe- 
choĩent toujours qu'on ne les 
remarquaàt. Uniquement oc- 
cup du ſoin de plaire a Mlle 
de Baradec, ils ne lui echap- 
perent point. Elle les vit, les 
appreEcia „& ne put ſe defen- 
dre de s'en laiſſer prevenir. 


— 
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Sans ſcavoir qu'elle eſt aimee, 
elle defire de ne pas etre indif- 
ferente. L'Amour , lui dégui- 
fant fes traits, pour frapper 
plus ſürement fon cœur, lui 
fait prendre Penvie de paroi- 
tre aimable, pour un effet de 
Tamour propre; & lorſqu' elle 
ſe trouve avec Doligny, le 
plaiſir qu'elle eprouve, la joie 
qu'elle reſſent, n'eſt, à ſes 
yeux trompès, que Peffet or- 
dinaire de cette ſympatie na- 
turelle, qui diſpofe les cœurs 
aux ſentimens de Pamitie, 
Comme elle n'avoit ni crain- 
tes, ni allarmes, ni trouble, 
ni inquietudes, lorſqu'elle ne 
voyoit pas celui qu'elle ne 
1 
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croyoit que ſon Ami, elle 
ne. ſentoit que le chagrin de 
la pri vation, & elle ètoit bien 
cloignee de ſe croire dans les 
chaines de Amour. Dans un 
cœur, qui na pas Eprouve la 
puiſſance de ce Dieu, cette 
mepriſe eſt aſſez ordinaire. 

Mlle Dorſan, plus cclairee, 
parce qu'elle avoit Fexperien- 
ce de ſon cœur, jugea plus 
fainement de I'etat de celui de 
Mlle de Baradec. Au premier 
moment que ces deux jeunes 
perſonnes stoient connues, 

Tamitié, la plus tendre, les 
avoir unies. Elles éètoient de- 
venues inſeparables. Mlle de 
Baradec partageoit , ſans en- 
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vie, le bonheur de fon Amie. 
Elle attendoit, avec autant 
d'impatience gu'elle- meme , 
le moment qui devoit Pafſu- 
rer. Mlle Dorſan auroit vou- 
lu voir Mlle de Baradec auſ- 
fi heureuſe qu'elle Vetoit elle- 
meme. Elle trouvoit tant de 
plaifir a aimer & à etre ai- 
mee, qu'elle ne deſiroit rien, 
avec plus d'ardeur, que de 
voir fon Amie ſous les loix 
de Amour. Depuis qu'elle 
voyoit Doligny reſſembler a 
ſon frere , ce deſir acqueroit 
une nouvelle force de Veſpe-_ 
rance que Doligny , rendu 4 
la vertu, pourroit ,'s'il deve- 


noit Epoux de Mlle de Ba- 
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radec, faire ſon bonheur & 
le ſien. Occupeede cette idée, 
elle Etudia toutes leurs actions, 
lut dans leurs yeux, penetra 
dans leurs penſces, & devina 
Fetat de leurs cœurs: enchan- 
ree de cette dEcouverte , elle 


en fit part a ſon Amant. «Je 


y crols, lui dit- elle, que Do- 
» ligny eſt dans les chaines de 
„Amour. C'eſt aux traits , 
» qui ont blefſe ſon cœur, 
»» que nous devons le change- 


„ ment de ſon ime. Ceſt 


» Pouvrage de PAmour , & 


» non de la réflexion; c'eft 


» dans les yeux de Mlle de 
» Baradec, qu'il a pris les ſen- 
» timens que nous lui voyons; 
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» cet pour lui plaire, qu'il 
„ eft devenu ferme dans le 
» ſentier de la vertu. Ou mes 
» conjectures ſont fauſſes, ou 
» mon Amie n'eſt pas indiffe- 
„ rente à la conquete du cœur 
„de votre frere 9. « Que je 
„ ferois heureux, s'Ecria Dor- 
val, „ Sil pouvoit ſe faire ai- 
„mer de Mlle de Baradec! 
„ Ah! s'il obtenoit ſa main, 
» mon bonheur ſeroit par- 
» fait. Je ne craindrois plus 
» de le voir retomber dans ſes 
„ premiers Egaremens. La ver- 
„ tu de ſa femme, affermiroit 
y la ſienne. Si la fortune de 
» Doligny n'ecoit pas aufſi 
v conſiderable qu'elle Veſt, je 
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v donnerois , volontiers, la 


„» moitié de la mienne, pour 
» aſſurer ſon bonheur, par 


» cette union ». Un ſoin, 


plus tendre, occupoit Doli- 
gny; il atmoit , & vouloit 
etre aime, La reſolution qu'il 


prenoit, de declarer fa paſ- 


ſion, $'Evanouifſoit au mo- 
ment de FexeEcuter. Quelque- 
fois, ſe flattant d'erre Ecouts 
favorablement, il venoit chez 
MlledeBaradec, dans le deſſein 
de lui demander ſon cœur, 


de mettre, à ſes pieds, ſa 
fortune, de la preſſer, de 


permettre qu'il obtint, de ſes 
parens, le droit de lui offrir 
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paſſee, ſe re préſentoit, alors, 
à ſon eſprit, avec toutes les 
couleurs du ridicule , de la 
honte & de l'infamie; il rou- 


giſſoit, perdoit toute confian- 


ce, reſtoit ſans eſperance, & 
n'oſoit parler. Dorval s'inté- 
reſſoit trop au bonheur de ſon 
frere, pour qu' aucun des mou- 
vemens de ſon àme lui echap- 


paſſent. Il fut touche de la 


peine que ſon cœur enduroit, 


« Venons , dit-il, un jour, a 


Mlle Dorſan, » venons a ſon 


» ſecours : tàchez de vous aſ- 


» ſurer des vrais ſentimens de 


„Mlle de Baradec ; ils ſont 
„ tels que vous les croyez , je 
V parlerai a ſa mere „. ( Te 
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„ vous ai prevenu, mon cher 
» Dorval, mon Amie n'a pas 

” rougi de m' avouer qu'elle 
„ aime votre frere ; elle lui 
y tient compte de fa timiditè. 
» Son peu de confiance, lui 
» en donne beaucoup en ſon 
» changement ; mais il a un 
„ Rival: d' Armenville, plus 
5 hardi que Doligny, a deja 
v parlè de ſa flamme, à Mad. 
v de Baradec ; il lui a offert, 
5 pour ſa fille, ſa fortune & 
» fa main. Cette tendre mere, 
„ qui ignore les ſentimens de 
„Mlle de Baradec , mais qui 
v connoſt ſa facon de penſer, 
„a regu cette propoſition 
3) avec beaucoup de recon- 
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„ noiſſance; mais elle n'a 
» donne aucune eſperance „. 
c Je ne forcerai jamais ma 
„ fille, lui a- t- elle dit, à 


„ prendre un Epoux que je lui 


» choiſirois. Je la connois, 
„ elle m'obciroit, Mais com- 
» me elle ne peut Etre heu- 
» reuſe , qu' autant que ſon 
» cœur aura - avoue celui 
» qu'elle aura pour ſon mari; 
„ c'eſt a ſon cœur ſeul, que 
5 jen laiſſe le choix. Elle a ct 
» pauvre, & dans la pauvre- 
„ te, elle a appris a mepriſer 
y la fortune; Vinterer ne la 


„ decidera jamais. Un hom 
» me, qu'elle aimeroit, ſans 
„ bien , ſans fortune, n'au- 
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» roit à craindre, de ma part, 
» aucun refus. Il ſeroit mon 
„ gendre ; je le prefererois a 
v celui qui lui offriroit le plus 
» grand etabliſſement. Je ſon- 
„ derai, cependant, ſes ſenti- 
„mens, je lui — de vos 
„ vues. Si ſon cœur n 7 rẽpu- 
„ gne pas, je la verrai, avec 
V plaiſir, accepter vos offres 
v genereuſes ; mais je ne lui 
v conſeillerai jamais, encore 
„ moins lui ordonnerai- je, 
„ de les accepter, ſi elle ne 
» peut les payer de toute fa 
y tendreſſe „. « D'Armen- 
» ville a été fort ctonne de 
v cette réponſe, à laquelle il 
ne s attendoit Pas; mais ce 


=_ 
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qui a paru le ſurprendre en- 
> core davantage, ce fut d'ap- 
„prendre, quelques jours 


„ apres , que Mlle de Baradec 


» avoit declare formellement, 


» a ſa mere, qu'elle ne don- 


>» Neroit jamais ſa main, qu'a 
„ celui a qui elle auroit donné 
» ſon cœur auparavant: que 
» pour lui, n'ayant obtenu 
» que ſon eſtime, il ne pou- 
„ volt pretendre qu'a ſon ami- 


» tie ». « D'Armenville a a, 


» ſans doute , pris ſon parti, 
v car, depuis qu'il a eſſuyè ce 
v» refus, nous ne l'avons vu ni 


» plus triſte, ni moins aſſidu 


»à venir ici ». C'etoit peu 
connoitre d'Armenville, que 
III. Partie. — 
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de le juger ainſi; ſa tranquil- 
lite n' toit qu'apparente; elle 
cachoit le deſeſpoir de ſa paſ- 
ſion contrariée, & la coltre 
de l'amour propre offenſe. 
Habile dans Vart de diſſimu- 
ler, il prenoit le maſque, 
avec une facilite qu'il tenoit 
de Phabitude. Plus ſes deſirs 
trouvoient d' obſtacles, plus 
ils prenoient de force, & plus 
ils devenoientviolens. La réſiſ- 
tance donnoit toujours a ſes 
paſſions, une nouvelle activi- 
te. Le refus de Mlle de Bara- 
dec, l'avoit rendu plus amou- 
reux. Il rẽſolut de tout entre- 
prendre, pour ere heureux, 
ou pour fe venger, sil ne 
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pouvoit le devenir. Saint- 
Pierre, ce meme Valet-de- 
chambre, dont il S&toit ſer- 


vi contre Mad. Dorſan, lui 


fut encore très- utile, dans 
cette occafion. « Je ne ſuis 
„ pas aimé, diſoit- il, en lui- 
» meme; un autre m'a preve- 
» nu. J'ai ſirement un rival; 

» il faut que je le connoiſſe; 


„sil eſt heureux, il brite _ 


» toute ma haine, puiſqu'il a 
> Pu meritey le cœur de celle 
> qui le prefere.. ... . Ils sai- 
„ ment, ils font contens-; 
„ mais je troublerai leur bon- 
» heur. Je ne formerai pas, 
„en vain, le projet de me 
> venger; les coups, que je 
* 


S 
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„ leur porterai, ſeront cer- 
>» tains ; je les rendrai plus 
» malheureux que moi 
Mlle de Baradec avoit, au- 
pres delle, une jeune per- 
ſonne, nommee Julie, qui 
lui toit tendrement attachee. 
Elevèes enſemble, les | jeux de 
Venfapce les avotent unies; 
les peines de Vinfortune n'a- 
voient point diminue Patta- 
chement de Julie. Malgre ſes 
parens, elle éteit venue à 
Paris, les partager avec ſa 
jeune Maitreſſe. Mlle de Bara 
dec paya ce genereux devous. 
ment, par Yamitie la plus ten- 
dre. Elle e avoit, en Julie, la 
plus grande. cnſiance. Tous 
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les mouvemens de ſon ame 
lui étoient connus , tous les 
ſentimens de fon cœur luz 
Etoient confies ; ceux memes 
de Pamour ne lui furent pas 
caches ; elle vit leur naiſſance 
& leur accroiflement. Soit ti- 
midirs , ſoit honte, Julie 
n'eut pas, pour fa Maitreſſe 
la mE&me confiance : elle ai- 
moit Saint-Pierre; ſon air 
honnète, furtout Vattache- 
ment, qu'il faiſoit paroitre , 
pour ſes Maitres ; plus que 
tout cela, Tinterer vif, qu'il 
paroiſſoit prendre à Mlle de 
Baradec a. lui avoit merite- 
Feſtime;, la confiance , enfin, 
le cœur de Julie. Il le ſcavoirt : 
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profitant de l'aſcendant 
qu'il avoit ſur ſon eſprit, il 


lui fut facile de la rendre in- 
diſcrette, d' apprendre, en- 


ſuite, a d' Armenville, le 
nom de ſon Rival, & que 
Dorval avoit congu le deſſein 


de le rendre heureux , que 


Mad. de Baradec y conſentoit; 
que Mlle de Baradec avoit re- 
cu , avec plaiſir, la propoſi- 
tion que ſa mere lui avoit fai- 
te, de conſentir à unir ſon 
fort a celui de Doligny: qu'en 
conſequence, on avoit ecrit 
> Mr. de Baradec, pour lui 
demander ſon conſentement; 
que le projet mème du con- 
trat de mariage lui avoir et 


{ * 
Lo 
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envoye, pour qu'il Papprou- 
vat; enfin, que les flambeaux 
de I'Hymen s'allumeroient, 


le meme jour, pour Dorval 


& pour Doligny. Tel Milton 
nous peint P'eſprit infernal , 
le cœur rempli d'orgueil , de 
rage & de deſeſpoir , medi- 


tant la perte des premiers hu- 


mains; tel d'Armenville , 
auſſi mechant que lui, S' oc- 
eupa de celle de ſon Rival. 
Auffi-rort qu'il le ſcait aimé, 
il livre ſon cœur à tous les 
poiſons de la jalouſie; pour 
ſe venger, rien ne lui paroit 
impoſſible; la haine legitime 
tous ſes projets. C'eſt par le 
fer, C'eſt par le poiſon, qu'il 
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veut ſe ſatisfaire; il n'eſt ef- 
frayé ni du crime, ni des ſui- 
tes qu'il peut avoir. Qui Vau- 
roit vu, dans ces momens de 
fureur, Vauroit pris pour 
une des furies de l'enfer. Ses 
traits Etoient difformes , les 
yeux lui ſortoient de la tete , 
il Ecumoit, il jettoit des cris 
lugubres, il n'articuloit aucun 
mot , il frappoit la terre de 
ſes pieds, & langoit des re- 
gards furieux contre le Ciel, 
qu'il offenſoit, par ſes blaſ- 
phemes. Epuiſe , par cette 
agitation effroyable & invo/ 
lontaire, il tombe de laſſitu- 
de; dans le calme apparent, 
qui la ſuit , il s'abandonne a 
la 
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la rèverie la plus profonde, il 
ſc livre à mille reflexions trif- 
tes, qui Paccablent. Il ſe re- 
tracoit le bonheur de ſon Ri- 
val; il le voyoirt aux pieds des 
Autels, jurer, à celle qu'il 
adoroit, un amour eternel. II 
croyoit entendre les ſermens 
qu'elle lui faiſoit, de ne ja- 
mais trahir ſa tendreſſe. 11 ſe 
repreſentoit ce couple heu- 
reux, n'ayant, pour remoin , 
que P Amour, ſe livrer, fans 
remords, aux plaifirs qu'il 
leur offre, & leurs defirs, 
toujours rallumes par le ſen- 
timent, prendre au ſein de la 
voluptè meme, de nouvelles 
forces & plus dattivite. * 
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Ce fut dans un de ces mo- 


mens de douleur, que la Mar- 
quiſe de Mainvilliers trouva 
d'Armenville. Inquiete de ne 


avoir pas vu, depuis plu- 


ſieurs jours, elle venoit, elle- 


mème, lui en faire des re- 
proches. Son cœur & ſes plai- 


ſirs ſouffroient peu de ſon ab- 


ſence; le govit qu'il lui avoit 
er ne ſubſiſtoit plus. 


Mais elle avoit encore, pour 


lui, ce ſentiment de preferen- 


ce, qui nait de la conformité 
du caractère & du rapport des 


humeurs. L'attachement des 


gens vicieux, eſt tout de ca- 


price; c'eſt une fantaiſie qui 


les detruit. Ils ſe paſſent, rer 
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ciproquement, leur legerets ; 
& pour $'viter les reproches, 
ils s'avouent leurs inconſtan- 
ces. La Marquiſe , depuis 
quelques jours, $s'<toit épriſe 
de belles paſſions pour Doli- 
gny ; elle le trouvoit très-ri- 
dicule, de vouloir etre plus 


ſage & plus range ; mais elle 


le trouvoit toujours d'une jo- 


lie figurc. Elle le dit, fans 


pudeur, a d' Armenville, qui 

paya, ſans rougir, cette con- 
fidence, par Vaveu de la paſ- 
ſion qu'il avoit pour Mlle de 
Baradec. Il ne lui cacha mème 
pas que depuis la mort de ſa 
femme, il avoit été aſſez foi- 
ble, pour former le projet 
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1 de Tepouſer ; que 
'hommage de ſon cœur, & 
poffre do fa main avoient été 
également refuſts., & qu'on 
lui preferoit Doligny. C toit 
porter le poignard dans le 
cœur de la Marquiſe; c'&toit y 
mettre le deſeſpoir. Ses yeux 
ſe remplirent de larmes, du 
depit & de l'indignation. « Ce 
„ ne ſont pas, lui dit d' Ar- 
menville » Avec vivacite , 
„ des pleurs qu'il faut repan- 
„dre, ce ſont les coups de 
„ la vengeance qu'il faut por- 
» ter. L'Amour mepriſe, con- 
tinua-t-il „v lorſqu'il eſt ſans 
» eſperance , doit ſe changer 


„ en haine ; tout devient le- 
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v gitime , pour la ſatisfaire. 
» Demain , ajouta-t-il, je 
v me rendrai à votre Hotel ; 
» aſſemblez - y nos Amis, 
v nous verrons , avec eux, 
v ce que nous devons faire, 
» pour empecher ce mariage , 
» qui fait votre malheur & le 
„mien. Nous leur deguiſe= 
» rons le veritable motif de 
„notre haine; c'eſt un me- 
„ nagement que nous devons 
» 1 notre amour propre. Ce 
„ ſera Vinteret de Mlle de Loſ- 
» val, que nous paroitrons 
» prendre; Ceſt ſon honneur 
» offenſe, par la preference 
» que Doligny donne à Mlle 
» de Baradec , qu'il faut faire 
L iij 
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„ croire que nous voulons 
v venger; nous ſuppoſerons, 
» pour rendre ce motif plus 
y preflant , des engagemens 
» pris, des arrangemens faits, 
» & des paroles donnees v. 
DfArmenville ſe rendit , le 
lendemain , chez la Marqui- 
ſe ; il la trouva ſur fa chaiſe 
longue , jouant avec ſon 
chien & ſon perroquet , en- 
tourèe de Abbe Rouget, du 
Potte Serin, de PAvocat 
Pimpant, & du bon Douci- 
net. L'Abbe donnoit des gim- 
blettes au chien, Serin par- 
loit au perroquet, Pimpant 
perfilloit, Doucinet nettoyoit 
les magots de la cheminte, & 
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le Marquis prenoit le meri- 

dien. L'arrivèe de d' Armen- 
ville ſuſpendir le zele de tous 
ces Meſſieurs; il prit place au- 
pres de la Marquiſe , & lui 
baiſa la main. Tout le monde ſe 
rangea au-deſſous de lui; le 
Marquis prit place aux pieds de 
ſa femme, avec un tambour 
& broda. « Je vous ai mande, 
„ mes amis, dit la Marquiſe 
„ pour une affaire de la der- 
» nière conſequence. Elle in- 
» téreſſe l'honneur de Mr. le 
» Marquis , le mien & celui 
» de toute notre famille. Ai- 
» dez- nous de vos conſeils. 
» D'Armenville va vous met- 
>» tre en état de nous les don- 
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» ner. Surtout , mes amis, 
> point de partialite : parlez 
> avec confiance; conſultez 
„ moins votre attachement 
» pour nous, que la juſtice & 
» PEquite . 

|  D'Armenville „alors, ſe 
leva, ſalua, avec dignite , 
toute la compagnie, ſe re- 
cueillit un moment, & parla 
"ainſi: « Les Grands, vous le 
:» ſcavez, Meſheurs , ſont les 
» ſoutiens d'un Etat; ils tien- 
„ nent, de leur naiſſance, le 
» droit d'@tre reſpectés. II 
» faut, aux autres hommes, 
w des vertus, pour Etre con- 
„ ſidérés. Il ne faut, aux 
» Grands, que la nobleſſe de 
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» leur origine. Leur man- 
quer, Celt offenſer le Roi, 
» attaquer la Patrie & Dieu- 
„ meme. Leurs volontes ſont 
>» des loix auſſi ſacx&es que les 
» Loix memes. Un homme de 
» la lie du Peuple, un de ces 
» parvenus, qui prefſurent le 
» Peuple , qui $Senrichiflent 
> de leurs larmes , qui ſe 
> crolent utiles al Etat , parce 
» qu'ils aident à ſa ruine; un 
» de ces hommes, dis- je, 
„ oOſe, aujourd'hui, ſe rèvol- 
> ter. Il eſt riche; Mad. la 
» Marquiſe a bien voulu s'a- 
» baiſſer juſqu'à lui; elle a 
» une Niece , qui , par une 
> injuſtice du fort, a peu de 
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» bien. La doter , auroit été 
„ une genèroſité nuiſible A 
„Etat, qui recoit ſon prin- 
»» cipal luſtre de la depenſe 
» des Grands Seigneurs. Pour 
» ſoutenir tout Peclat de la 
» fienne , Mad. la Marquiſe 
» ſe voit obligee de ſe refu- 
„ ſer au plaiſir de doter Mlle 
» de Loſval; elle a pris Ihu=- 
y miliante reſolution de la 
» marier a un Financier. Je 
„ne vous parle pas de la 
y beauté de Mlle de Loſval , 
» de ſes vertus, de ſon mèri- 
„te; fa naiſſance lui ſuffic : 
y tous les biens de la Finance, 
» peuvent-ils payer l'honneur 
„ Cobtenir ſa main? Cepen- 
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» dant, Meſſieurs, au mo- 
» ment , ou cet arrangement 
= de famille alloit s' exécuter; 
 » ou celui ſur qui on avoit 
y bien voulu jetter les yeux, 
v en paroiſſoit combie; nous 
v apprenons, avec ſurpriſe, 
„ qu'il ſe diſpofe a eEpouſer 
„une petite Provinciale, qu'a 
v peine il connoit , preoccu=- 
„ pe de Pidee chimerique de 
» faire, par cette union, ſon 
„bonheur & le ſien. Il renon- 
» ce au plaiſir de reparer Vin- 
» juſtice que la fortune a faite 
„ la Niece de Mad. la Mar- 
quiſe, a la ſatisfaction de la 
„ mettre en état de parditre 
» dans le monde, à còté de ſa 
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„ Tante; de partager ſes plai- 


» firs, de Vimiter dans ſes de- 


y penſes genereuſes & no- 
» bles. Il ne voit pas quel 
v honneur ce ſeroit pour lui 
» de fournir, a Vheritiere des 
v Loſval, les moyens d'avoir 
» un nombreux Domeſtique, 
v de beaux Equipages, des bi- 
„ joux , un vaſte Hotel , & 
v une table: auſſi delicate 
v que ſomptueuſe. Il ne voit 
„ pas que ſe ruiner , par un 
„ pareil motif, ceſt ſervir 
„Etat, & ſe couvrir de 
„ gloire. Dans ces circonſtan- 
„ces, C'eſt à vous, Meſſieurs, 
» de determiner la conduite 
» qu'il faut tenir , pour em- 


o 
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» pecher ce mariage, f1 con- 
9) traire aux ſages arrange» 
„mens de Mr. le Marquis & 
„de Mad. la Marquiſe ; de 
» decider quelle ſera la puni- 
» tion que meritera cet hom- 
» me indocile , gil perſiſte 
„ dans ſa rebellion a leurs 
„ ordres: enfin, c'eſt à vous, 
„ a examiner ſi, par un eſ- 
» prit de juſtice, cette puni- 
» tion ne doit pas s'etendre 
y ſur toute ſa famille v. D'Ar- 
menville, ayant ceſſéè de par- 
ler, PAbbe Rouget ſe leva, 
invoqua le Ciel, & parla ain- 
fi; « Dieu eſt offenſẽ, la gloi- 
» re du Roi bleſſèe, & la Pa- 
Y trie mepriſce, dans les per- 
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v ſonnes reſpectables de Mr. 


9 le Marquis & de Mad. la 
» Marquiſe. Mon avis ſeroit 
„ que leur Famille auguſte al- 
» lat, en Corps, ſe jetter aux 
„ pieds du Throne , & de- 
„ mander juſtice. L'Egliſe 
„ abhorre le ſang; je ne puis 


„ conſeiller la vengeance: je 


„ la crois tres-legitime v. Le 


Poëte Serin prit , alors, la 


parole. & Je ne puis, dit-il, 


y approuver l'avis de Monſieur 
„l' Abbé. Les Financiers ont 


v des protecteurs; on a beſoin 
„ deux, & ils ſont ſoutenus : 
y ils ſont riches. Celui , dont 
„Mad. la Marquiſe ſe plaint , 
» ayec raiſon , ElEvera une 


— 
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» barriere d'or, qui le mettra 

„ à couvert. Son crime ne 

„ parviendra pas, au Souve- 

» rain, tel que nous le voyons, | 
„ & tel qu'il eſt en effet. Je ſe- | 
» rois donc davis de prendre _ 
» une voie plus ſimple. Des 

„ Epigrames , repandues avec 

» profuſion, ſur le coupable 

„& ſur ſa Pretendue ; des 
» chanſons faites ſur leurs | 
» mcurs, une bonne ſatyre 
v ſur leur origine: voila de 
» quot ternir leur reputation , 
» les couvrirderidicules, leur 
» faire deſerter Paris, & les 
» exiler dans le fond d'une 
5 Province. Si Mad. la Mar- 
v quiſe veut, je me chargerai 
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? vy de ce ſoin. Je remettrai au 
y creuſet, pour ſervir ſa ven- 
„ geance, toutes les penſées 
» des Anciens & des Moder- 
» nes. Je rajeunirai toutes 
» leurs mechancetes. Je ren- 
u drai propres, à la Maitreſ- 
y ſe, tous les Eloges qu'on a 
» faits des Lais de Rome, 
v d' Athènes, de Paris, & 
» meme de Londres; & à 
» l' A mant, tout ce que Per- 
vy ſe, Juvenal, Boileau, & 
v tant d'autres, ont dit des 
„ Traitans Romains & Fran- 
v cis. Si jEchoue, je renon« 
2» ce à la reputation que je me 
y ſuis faite, d'ètre le plus joli 
V Metteur-en-œuvre de mon 
£1 Es ,. 
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„ ſiècle, & la Serinette la 
„ mieux organiſce de toute la 
» France ». « Des deux avis, 
„ que nous venons d'enten- 
» dre, dit, alors, PAvocat 
Pimpant , » l'un eſt trop vio- 
» lent, Vautre eſt trop doux ; 
» chacun ne peut produire un 
» grand effet, Les Loix ſont 
» pour nous; invoquons leur 
» puiſſance , la Juſtice les in- 
„ terpretera en notre faveur. 
» Je ſuis favorablement Ecou- 
>» tE au Barreau ; quoique la 
» forme ſoit contre nous, je 
„ ſcaurai VEcarter ; je ferai les 
 » phraſes de mon Plaidoyer 
» fi belles, ſi agreables, que, 
» ſeduiſant l' eſprit de mes Au- 
III. Partie. 8 


138 ä _ 

„ diteurs , je leur o6terai la fa- 
» cults d'apprecier mes rai- 
„» ſons. D'ailleurs, vous le 
» ſcavez, le Chef de la Juſti- 
» ce a des bontés pour moi. 


Jai l'honneur de diner, ſou- 


>» vent, chez le Premier Pre- 
» fident du Parlement. Je ſuis 
» familier avec pluſieurs des 


» Membres dela Grand'Cham- 


» bre, & les Gens du Roi ont 


» de l'amitiéè pour moi. Mon 
» avis eſt donc de nous mettre 
» en Juſtice reglee ». Douci- 


net parla enſuite: c. Ce que 


» Mr. Pimpant vient de dire, 


y me paroit lumineux, dit-il; 
» les moyens qu'a propoſe 


» Mr. Serin, ſont excellens , 


= 
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„ & ceux que Mr. Abbe nous 


„ a indiques , tres - ſages & 


vy très-prudens. Je ſuis davis. 


» de n' en rejetter aucun . 
cc Et moi, dit le Marquis, en 
ſe levant avec precipitation , 
» je ſuis de celui que nous al- 


„ lions nous mettre a table . 
A ſon exemple, tout le mon- 


de $'etoit leve , & chacun al- 
loit le ſuivre; lorſque le bruit 
d'un caroſſe, qui entroit dans 


THotel , ſe fit entendre, & 
ſuſpendit cette noble ardeur. 
« Ah! Secria le Marquis, je 


v parie que C'eſt Timbecile 


» Criton; ce vieux fou croit 


„ toujours , pour ſe faire va- 


v loir, devoir ſe faire atten- 
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» dre. Nous pourrions nous 
» paſſer de ſon avis, qui ne 
v vaudra ſurement rien; mais 
y je lui ai, hier, demandè de 
» me preter mille louis: je 
„ veux , par une petite defe- 
„ rence , flatter ſon amour 
» propre v. C'*etoit Criton , 
en effet: il entra d'un air fort 
confiant & familier. La Mar- 
quiſe, lui ſouriant, lui ten- 
dit la main, qu'il baiſa. Le 
Marquis l'embraſſa fort ten- 
drement, le fit aſſeoir en ſa 
place, ſe mit au- deſſous de 
lui, lui parla a l'oreille, & 
d'Armenville lui demanda ſon 
avis. Il fut que le Financier 
Etoit un impertinent, la peti- 
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te Provinciale une bégueule, 
toute la famille inſenſce. 
Qu'il falloit mettre les hom- 
mes a Bicetre , les femmes 
a Hopirtal , & qu'on dinar. 
Tavis parut bon; on Papplau- 
dit, & l'on ſe mit à table. La 
Marquiſe, en femme de bon 
ton, qui a un mauvais eſto- 
mach, mangea beaucoup de 
drogues , but de Veau & des 
liqueurs, prit des glaces & 
du caffé. Le Marquis, en bon 
Bourgeois, qui a bon appé- 
tit, & qui eſt plus gourmand 
que friand. L'Abbe, en de- 
vöt, qui ſe ménage, pour 
faire croire qu'il ſe mortifie. 
Serin, en Potte , qui, de- 
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puis trois jours, a fait mau- 
vaiſe chere chez lui. Criton , 
en homme qui pretend a la 
petite ſante. Pour Pimpant , 
il mangea peu, mais parla 
beaucoup de ſes liaiſons avec 


Mr. le Duc de, de ſon 


intimitè avec le Prince ad. of 


de ſa familiarite avec les Mi- 


niſtres. Des Pentre-mets , il 


chanta des couplets, qu'il 


avoit faits , pour une Dame 


.de la Cour; recita des petits 
vers innocens , que la Com- 
teſſe de. . . lui avoit de- 
mandeés. Le bon Doucinet 14 
coutoit, avec complaiſance, 
s' attendriſſoit, bẽèniſſoit le 
Ciel, pleuroit & mouroit de 


tt 
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faim. Ses cheveux blancs , ſa 


Croix de S. Louis, les cicatri- 

ces des bleſſures qu'il avoit re- 
cues , & qui couvroient ſon 
viſage, la noblefle de ſon ex- 
traction, beaucoup plus an- 
cienne que celle du Marquis, 
intéreſſoient peu les Laquais, 
qui ne le ſervoient pas, parce 
que la Marquiſe ne lui offroit 
rien. Apres le diner, le Mar- 
quis fit ſa meridienne, l' Ab- 
be ſa meditation , 'A vocat ſe 
retira chez lui, pour étudier 


un plaidoyer , Doucinet re- 
tourna a Verſailles, piquer 


la table d'un Commis, & bai- 


fer la main d'une premiere 


Femme-de-chambre; le Potte 
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alla lire fort humblement, 
aux Comediens, une nou- 
velle Comédie, qu'il venoit de 
faire, & Criton, prendre, 
dans la bourſe de ſes amis, 
les mille louis que la Marqui- 
ſe lui demandoit. D'Armen- 
ville, qui ne s'etoit pas mis a 
table, pour ſe conſerver pour 
un ſouper, arrangé avec des 
filles de YOpera , s'enferma 
avec la Marquiſe, pour con- 
certer, enſemble, les moyens 
qu'il falloit prendre, pour 
perdre Doligny & fa Maitreſ- 
ſe. L'imagination infernale de 
d'Armenville , lui en ſuggera 
pluſieurs: mais un, plus que 
tous les autres, lui plut & le 
fixa. 
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fixa. Il s'agiſſoit de rendre 


ſuſpecte la fadelite de Mr. de 


Baradec. Plus cette entrepriſe 
etoit difficile, plus elle le 
flattoit. Il eſt , dans l'eſprit 
des mechans „ mille reflour- 
ces, qui leur font ſurmonter 
les plus'grands obſtacles. 
D'Armenville ſcavoit, que 
depuis ſon retour en France , 


Mr. de Baradec avoit fait plu- 


ficurs voyages en Angleterre... 
Il fit fabriquer pluſieurs let- 
tres, qu'il ſe fit envoyer de 


Nantes: on y parloit des en- 


trepriſes que les Anglois pou- 


voient faire ſur nos Provinces. 


maritimes. On leur ſuppoſoit 
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des Correſpondans, qu'ils ſou- 
doyoient juſques dans nos 
Ports, On y confioit, a d' Ar- 
menville, ſous le ſceau de 
Vamitie , des obſervations 
qu'on avoit faites, ſur la con- 
duite d'un vieux Militaire, 
ami de Mr. Dalignan, nommé 
de Baradec. On eroyoit pou- 
voir ſe permettre d'en tirer 
des conſequences , d'ou pa- 
roiſſoient naitre, naturelle- 
ment, des ſoupgons d'infide- 
lite & de trahiſon. Car, ajou- 
toit-on, quel autre motif 
peut engager un Officier Fran- 
gois, d' aller myſterieuſement 
deux fois a Londres, dans 
un tems où toutes les com- 
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munications ſont. fermees en- 


tre les deux Nations? 

Muni de ces lettres, d' Ar- 
menville ſe rend à Vexſailles; 
demande, au Miniſtre, une 
audience particulière, qu'il 
obtint facilement, & dans la- 


quelle il lui remit ces fatales 
lettres. Pour rendre ſaidemar- 


che plus intèreſſante, il vou- 


lut qu on crùt ne la devoir 


qu'a la force de ſon zꝭle, pour 
le ſervice du Roi, & à ſor 


amour pour la Patric; paue 
cela, en meme: tems qu'il pa- 


roiſſoit la ſervir, en dE&cou- 

vrant ceux qui la trahiſſoient, 

il affectoit de prendre la defer 

ſe de celui qu'il accuſoit. cc Je 
Ni; 
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„ ne puis croire, diſoit-il, au 


Miniſtre, „A Vinfidelire de 


„Mr. de Baradec; je le juge 
v trop honnete homme, pour 


v Etre capable de commettre 


„ un crime auſſi horrible que 


9 celui de trahir ſon Pays. Il 


v eſt vertueux , puiſqu'il eſt 
„ ami de Mr. Dalignan , avec 
„ qui il eſt, à preſent, a Breſt, 
» Dailleurs, ſa femme & fa 
» fille ſont preſentement kN 
» Paris. Elles logent chez 
» Dorval ; je les y vois tous 


„ les jours, dans la plus gran- 


» de ſecurite, Mad. de Bara- 
v dec eſt trop aimee de ſon 


' »9 mari, pour n'&tre pas dans 


y ſa confidence, Elle ſcait, ſu · 
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v rement , le motif de ſes 
„ voyages: s'il etoit criminel, 
v elle & fa fille ne ſeroient 


„ pas auſh tranquilles qu'elles 


„ le paroiſſent. Peur - erre, 
„ auſli, n'y a-t-il que de l'im- 
» prudence, dans la conduite 


y quatenue Mr. de Baradec Y. 


Par ces diſcours artificieux, 


d' Armenville jettoit des nua- 


ges ſur le ſéjour de Mad. de 
Baradec , à Paris; la ſuppo- 
ſant. unie, tres - intimement , 
avec ſon mari, il la rendoir 
ſuſpecte d'etre ſon complice: 
il preſumoit, encore, que, la 


Aſgachant lice avec Dorval, on 
pourroit bien Etendre , juſ- 
2" lui, les precautions qu'il 


Ni 
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fe dontoit bien qu'on pren- 


droit, pour neee la ve 


ritè. 
Dans tout ce qui intereſſe 


Etat ou le ſervice de ſon 


Prince, on peut, fans crain- 


dre d'&re accuſe d'injuſtice 1 
ufer de précipitation, aux riſ- 


ques mEme de faire quelques 


maux à Pinnocence. II eſt des 
occaſions 1 importantes, ou Pon 


doit ſe permettre d'agir avant 
que d'examiner, & c'eſt auſſi 


ce que fit le Miniſtre: car, 


auſſi - tot que d' Armenville 
Peut quitts , il envoya ordre 


de Safſurer de Mad. & de Mlle 


de Baradec , & de les condui- 
re a PAbbaye de St. Antoine. 


>a 


"46> 
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D' Armenville, de retour à 
Paris, inſtruiſit la Marquiſe 


de ſes démarches & de ſes 


eſperances, Auſſi tranquille 
qu'un homme qui jouit de la 
ſatis faction d'avoir fait une 
bonne action, il ſe rendir 


chez Dorval. La vue des deux 
victimes, dont il venoit de 


preparer la perte, remplit 
ſon cœur de plaifir ; il les 
voyoit deja dans les larmes, 
livrees a la crainte , & déchi- 
rées par la douleur. C'etoit , 


pour lui, un ſpectacle deli- 


cieux, dont il jouiſſoit d'avan- 
ce. Il ne Pattendit pas long- 
tems. On venoit de ſortir de 
table: il Etoit environ minuir, 
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quand on vit arriver un hom- 


me inconnu, qui demanda a 


parler à Mad. de Baradec. II 


lui ſignifia Yordre du Roi, de 


la conduire, avec fa fille, a 


Abbaye St. Antoine. Mad. de 


Baradec le lut , avec fermete. 


Je croyois, dit-elle , en le 
prẽſentant à ſa fille, » la for- 


' >» tune laſſe de nous perſecu- 
=» ter; mais je vois que fa hai- 
> ne, pour nous, n'eſt pas 


» encore ſatisfaite. Le Roi 


s nous ordonne de nous ren- 


„ dre a YAbbaye de St. An- 


=c0ine; je ne puis deviner le 
» motif d'un ordre auſſi etran- 


» ge. Obéiſſons, ma fille, 
continua-t=elle , & ſuppor- 
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» tons , avec fermete, ce nou- 
» veau malheur . En diſant 
cela, elle embraſſe ſes Amis, 
donne la main a PExempr, & 
monte, avec lui, dans le ca- 
roſſe qui PYavoirt ſuivi; ſa fille, 
moins ferme, regarde ſon 
Amant, lit, dans ſes yeux, le 
déſeſpoir, & ne peut defen- 
dre ſon cœur de s'y livrer tout 
entier. Elle fait de vains ef- 
forts, pour le cacher; elle ne 
peut tenir contre la douleur 
mortelle de celui qu'elle aime; 
fes geſtes, ſes careſſes bene 
ne font que Pirriter: ces ten- 
dres Amans veulent ſe parler, 
leurs ſoupirs les en empè- 
chent „& ce ſilence expreſſif, 
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ajoute encore, a leur tour- 


ment. Un rayon deſfperance, 
* . 
rend, tout-a-coup , Doligny 

furieux; il injurie PExempr, 


implore le ſecours de ſon fre- 
re, demande ſon epee, ap- 


pelle ſes gens, & ſe jette, 


avec fureur, au- devant du ca- 
roſſe, qui lui vient enlever 


objet de fa tendreſſe. II fal- 


lut, pour empecher Peffer de 
fa colère, que Dorval & d' Ar- 


menville lui fiſſent violence, 
& le tranſportaſſent dans Vap= 
partement de ſon frere: elle 
s'y changea en rage, quand le 


caroſſe partit. Furieux de ne 


pouvoir le ſuivre , ſes cris 
percans appellent celle qu'on 
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lui ravit; Pecume lui fort de 
la bouche, il lance des regards 
| terriblesfur tous ceux qui len- 
 trourenr. Ses forces étant Epui- 

ſees , par cette commotion af- 
freuſe, il paroit-plus calme; 
mais ce calme apparent, eſt 
bientor ſuivi d'une plus gran- 
de agitation. , 
D' Armenville, cependant, 
goütoit le plaiſir de voir les 
maux que ſouffroit ſon Rival. 
Loin de les adoucir, il les 
aigriſſoit; le ſoin qu'il prenoit 
de le conſoler, rendoit ſa dou- 
leur plus vive, & elle acque- 
-roit de nouvelles forces, des 
motifs d'eſperance qu'il lui 
prèſentoit; ils étoient tous ſi 
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foibles, ſi peu ſatisfaiſans, 


qu'aucun ne pouvoit produire 


la moindre conſolation. 


Si, dans des momens, Do- 


ligny ſe flattoit de trouver 
quelques moyens de délivrer 
Yobjert de ſa tendreſſe, d' Ar- 


menville ranimoit , en lui, 
le deſeſpoir , en lui faiſant 


voir Vimpoſlibilite de la reuſ- 


fite ; alors, il lui en preſen- 


toit d'autres; d'une plus diffi- 


cile execution. Tel qu'un bour- 
reau cruel , charge de tour- 
menter un criminel , studie 
ane pas laiſſer d'intervalle a ſes 

maux , tel le barbare d' Ar- 
menville ſe livroit, avec autant 
de complaiſance, au ſoin 
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de dechirer le tendre cœur de 
ſon Rival. Dorval , non moins 
afflige que ſon frere, de l'en- 
levement de Mad. & de Mlle 
de Baradec, toit tout occu- 
pe du ſoin d'adoucir Pamer- 
rume'que cet EvEnement avoit 
répandu dans le cœur ſenſible 
de Mlle Dorſan. En vain, ſon 
pere & fa mere ſecondoient 
ſes efforts; en vain, par leurs 
eareſſes, éſſayoient- ils de diſ- 
traire ſa douleur. Elle toit 
trop vive, pour Etre adoucie. 
Toutes les raiſons qu'ils em- 
ployoient, gliſſoient ſur ame 
de cette tendre fille. Elle “in- 
quiettoit du ſort de ſon Amie. 
Les ſentimens memes, de A- 
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mour, <Etotent , alors, ſuſ- 


pendus, & tous ceux de la 


nature ſans force; ceux de l'a- 
mitié, ſeuls, l'affectoient: de 


ſorte qu'elle ne recevoit, qu'a- 


vec méfiance, les motifs d'eſ- 


perance , que ſon Amant lui 


offroit. Elle ne commenca a 
Sy livrer, que quand, avec 
le jour, elle vit Dorval pren- 
dre la route de Verſailles, 
pour aller s'informer, du Mi- 
niſtre meme, des cauſes d'une 
detention auſſi extraordinaire; 
& comme Mlle Dorſan ſca- 


voit que Dorval etoit eftime 
du Miniftre , qui, lui connoiſ- I 


ſans tout le merite d'un hon- 


nete homme, avoit , pour lui, 


* 
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la conſideration que donne la 
confiance ; elle eſperoit beau- 
coup de cette demarche. Doli- 
gny auroit bien voulu accom- 
pagner ſon frère; mais étant 
encore dans le delire du dèſeſ- 


poir , Darval, qui en crai- 
gnoit les ſuites , ne le voulut 


pas permettre , & le forca, 

malgre lui, de refter a Paris. 
En m&me-tems , un Valet- 

de- chambre fut envoye + 


T Abbaye St. Antoine. Il etoit 


adroit; il ſcut faire jaſer les 
Tourières, & apprit, d'elles, 


que les deux Dames, qu'on 


avoit emmences , la nuit der- 


nière, Par ordre du Roi, 
etoient traitèes avec toutes 
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ſortes d'egards ; qu'elles 


avoient un appartement vaſte 
& commode; mais qu'il etoit 


W de fendu de 
les laiſſer parler à qui que ce 
füt, ſans une permiſſion ex- 
preſſe du Miniſtre. Qu'au reſ- 
te, elles paroiſſoient tranquil- 
les; mais que la mère ſuppor- 
toit ſa detention, avec plus de 
fermete que ſa fille. Ce detail 
calma un peu Doligny, & 
tranquilliſa Mlle Dorſan. 


D'Armenville les avoit quit- 
tees; il &%occupoit , alors, au- 


pres de la Marquiſe du ſoin 
de changer , en haine, ſon 
amour pour Doligny. II lui 
peignoit, avec les couleurs les 


plus 
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plus vives, le deſeſpoir de ce 


malheureux Amant. Il lui re- 


di ſoit les diſcours tendres qu'il 
avoit tenus à ſa Maitreſſe, lorſ- 
qu'il sen toit ſẽparè, les ſer- 
mens de fidelite , qu'ils s'e- 

toient faits l'un à l'autre, & 
juſqu'aleurs larmes , leurs ſou- 
pirs , il rendoit tout preſent & 
ſon imagination. Tous ces de- 


_ rails allumerent, dans le cœur 


dela Marquiſe, tous les flam- 


' beaux des furies ; le feu lui 
ſortoit par les yeux, ils ſe 
mouilloient de larmes; elle 


Sagitroit avec fureur, elle jet- 
toit des eris aigus & pergans. 
ec Si je vous fus j jamais chère, 

dit-elle, „ ſervez ma haine, 
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» latisfaites ma vengeance; 
„ employez, pour punir Vin- 
„ grat, qui me meprife, tous 
» les moyens les Plus cruels. 
„ Javouerai tout... Je 
» ſuis deshonnorée, fi je ne 
» fuis vengee. ..... Je don- 
„ nerois ma vie, pour arra- 
y Cher celle de ma Rivale. Je 
v voudrots couvrir , de fon 

E ſang, fon odieux Amant , 
v jouir du plaifir de fa dou- 
v leur, & mourir, enſuite , à 
5 ſes yeux. Que rien ne vous 
v arrete ; je payerai votre ze 
y le de toute ma fortune, & 
v je vous donnerai la main de 
» ma Nièce v. 
Le meme jour que rordre , 
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pour &aſſurer de Mad. & de 
Mlle de Baradec, fut exrguie, 
un Courrièr] partir pour Breſt, 
chargé de porter, au Com- 
mandant de cette place, ce- 
lui de faire arreter Mr, de Ba- 


radec. Comme il n'avoit rien 


a ſe reprocher, il en fut 
moins effraye que ſurpris. Il 
obeit , ſans murmure , & ſe 
rendit , fans ſe plaindre, au 
Chateau de Breſt. Mr. Dali- 
gnan, connoiſſant la probirt 
exacte de ſon Ami, ne con- 


cevoit pas quelle pouvpit Etre 


la cauſe du traitement qu'il lui 
voyoit Efſuyer. Il en_etoir 


daurant plus eronne , qu'il 
connoiſſoit Vequite de celui 
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qui Pavoit ordonne. Plus Mr. 
Dalignan Etoit perſuades de 
FVinnocence de Mr. de Bara- 
dec, moins il pouvoit allier 
ſa detention avec Thumanite 
& la juftice du Miniſtre, Cette 
Enigme , pour lui, inexplica- 
ble, le devint encore plus, 
 lorſqu'on hui refuſa la permiſ- 
ſion de voir ſon Ami. 

Tandis qu'il saffligeoit de 
cet Evenement , qu'il mettoit 
. Jon eſprit à la torture, pour 
en deviner la cauſe, tout Breſt 
sen oecupoit auſſi; les uns, 
par un eſprit de curioſité, les 
autres, par un motif de de- 
ſeuvrement , pluſieurs, par 
un ſentiment de méchancetè, 
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très- peu, par un mouvement 
de ſenſibilité. Ceux qui s'&- 
toient dit, auparavant, Amis 
de Mr. de Baradec, fe retrac- 
toient; & pour qu'on les crit, 
ils ſe dechalnoien violemment 
contre lui. Ses vues, ſon àme, 
ſon caractère étoient denatu- 
res. On lui prẽtoit des diſcours 
qu'il n'avoit jamais tenus; on 
lui donnoit des mœurs qu'il 
n'avoit jamais elies. Chacun 
formoit des conjectures, cha- 
cun tiroit des conſéquences. 
D'abord, on ne le taxa que 
d'inconſẽquence, d' tourde- 
rie ou de legerete; enſuite, il 
fut accuſe d'imprudence , de 
trop d'ambition, & de beau- 
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coup dinconfideration. On fi- 


nit par ſe reunir; on en fit un 


traitre à ſa Patrie. 


Dalignan repouſſant, ſeul, 
tous les traits de la medifan- 
ce, elle voulut Pen punir: ſi 


elle n'oſa pas l'accuſer, ouver- 


tement, A'etre le complice de 


ſon Ami , elle ſe permit des 


mots, des phriſes , qui fai- 


ſoient afſez connoitre qu'elle 


faiſoit q lus que de Ven ſoup- 
conner. Le vil interet ,» dans 
Feſperance d'obtenir quel- 


ques-unes de ſes depouilles, 
Ecrivit meme, contre n a la 


Cour. 
Il eft, dans la Societe, une 


eſpece Thomas „ qu'on ap- 
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pelle ſages, parce qu'ils ſont 


plus diſſimulés, plus adroits, 
plus fourbes que les autres. 
Leur grand art eſt de cacher, 
avec ſoin, leur facon de pen- 


ſer. Ils èEvitent, avec atten- 


tion, tout ce qui peut demaſ- 
quer leur opinion; leurs diſ- 


cours ſont meſures , toutes 


leurs actions ſont compaſſces. 
Ils ſont circonſpects, reſer- 
ves en tout; difficilement par- 
vient-on à les devoiler. Ce 
neſt qu'après Fevenement, 


du ile font connoitre les dif- 


poſitions de leur àme. Par-Ià, 


ils n'éſſuient jamais le déſa- 


orement de la reætractation. 


L'ordre, qui arriva, de tranſ. 
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ferer , ſous bonne garde, 
Mr. de Baradec, a la Baſtille, 


decida ces petits politiques; 
ainſi que tous les autres, ils 


le jugerent coupable. II n'e- 


toit pas encore arrive dans ce 


ſcjour affreux du crime, & 


quelquefois de Vinnocence , 
qu'on nommoit deja, à Breſt, 


le genre de ſon ſupplice. On 


y fixoit meme le jour ou il 
devoit le ſubir. 

Pour Mr. Dalignan „ in- 
branlable dans ſon attache- 
ment pour ſon malheureux 


Ami, il reſſentit une nou- 
velle amertume, en apprenant 
la nouvelle de fa tranſlation ; 5 
mais il wen fut point decou- 


rage, 
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rage. La confiance, qu'il avoit 
en fa vertu, 6toit fi grande, * 
il la croyoit fi bien fondée, 
qu'aucune crainte „ pour lui, 
ne le troubloit. Il auroit vou- 
lu aller lui- meme eclaircir le 
myſtère du traitement cruel 
qu'on lui faiſoit eſſuyer; mais 
retenu, par ſon devoir, il 


ecrivit au Miniſtre, avec cette 


noble liberté, qui mepriſe la 
baſſe flatterie 80 la petite ol 
litique du vil interer. 725 
Sa Lettre ẽtoit conque en 
ces termes: 
c Monſeigneur , HED Lg 
» pluſieurs annses, Mr. de 
„ Baradec eſt mon ami; il eſt 
„ malheurzux, & j'oſe encore 
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» me dire le fien. Je connois 
„ trop votre Equite , pour 
» craindre que vous condam- | 
„ niez la conſtance de mon 
„ attachement. II le doit à ſes 
„ vertus ; & quoiqu'on le 
v traite en coupable , je ne 
„ puis le; croire capable d' a- 
» voir mèrité le traitement 
» ignominieux qu'il eſſuie. On 
» a trompè votre Religion, 
” Monſeigneur „& la calom- 
„ nie, vous degui ſant la VErl- 
» té, vous a, malgré vous- 
» meme, rendu injuſte a Ve- 
v gard d'un honnete homme, 
2» que vous cltimerez quand 
„vous le connoitrez. Soixan- 
2 te-dix ans, d'une vie pure 
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„ & innocente, une probite 
v 'reconnue & bien prouvèe, 
v une bravoure à toute 6preu- 
„ ve, les  bleflures!; - pref- 
„ qu'innombrables, qui cou- 
„ vrent ſon corps, toutes les 
v vertus d'un Ciroyen. Voilr, 

»Monſeigneut; les défen- 
„ ſeurs de mon Ami; voilà ce 
» qui: me donne le droit de 
„ vous demander la punition 
» de ſes calomniateurs. Is ne 
v» connoifſent pas, fans dou- 
v te votre juſtice; ils ttrem- 
» blerotent;' Sls la connoif- 
„ ſoient, de la punition qui 
» 16s arent. Elle, j ſeule peut 
8 „ juſtifier mon Ami; elle, 

» ſeule, peut effacer la Aerrif- 
-. 
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» ſure odieuſe, dont ils ont 


»,Couyert la gloire de Bara- 


» dec, S'il avoit merits , par 


„ quelques Ecarts, votre indi- 
.» gnation , je n'irois pas le 
» juſtifier; mais convenant de 
» la juſtice de la punition qu'il 
„ auroit meritée, vous me 
» verriez vous 6 ma tete, 
» pour ſauver la ſienne; j irois 
me jetter aux genoux de ſon 
Nr Maitre & du mien 5 je lui 
.» offrirois ma vie, pour ſau- 
ver celle de mon Ami j je 

» lui demanderois, pour prix 

v du ſang que j ai verſè pour 


» ſon ſervice, d 6pargner ce- 


* lui de Baradec, & de faire 
» couler le Peu qui m'en reſ- 


2 te ». 
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Cette lettre fit, ſur le Mi- 
niſtre, la plus vive impreſ- 
ſion. A la Cour 33 CE; ſtyle du 
ſentiment & de la verite eſt 
inconnu. Les Courtiſans ſont 
ſi habitues à la fauſſetè & au 
menſonge, ils ſont ſi familia- 
riſes avec la nullite des ſenti- 


mens du cœur, ils voient fi 


peu d'amitiè rẽſiſter aux diſ- 
graces; les Miniſtres, ſur- 
tout, ſont! ſi enyvres de la 
fumee de la flatterie; que 
effet que la lettre de Mr. Da- 

lignan devoit produire, toit 


d'indiſpoſer, contre lui, ce- 


lui qui la recevoit Mais com- 


me il avoit de la vertu, qu'il 
ſqavoit Teftimer dans les au- 


P iij 
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tres, il lui ſcut bon grè de ſon 
courage; il ne le taxa ni d' au- 
dace ni de temerite ; au con- 
traire, il le loua d'avoner ſon 
Ami dans le malheur. II ne 
laiſſa pas meme i ignorer , au 
Roi „ cette conduite gens 3 
reuſe! 213.2 1 £, | 
:: Cei:Prince ,: le mole des 
Rois, que la Poſterite con- 
noĩtra encore mieux que ſon 
fiècle, aime la vèrité, eſtime 
ceux qui onbune ame forte & 
unt cœu,f gencreux, met ſon 
bonheur à faire des heureux, 
& regrette toujours fa. puiſ- 


ſance, toutes les fois que fa | 


juſtice le force d'en faire uſa- 
ge! 5 2 _ faire des malheu- 
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reux. Touche du recit que ſon 
Miniſtre lui fit de la lettrè de 
Dalignan, il voulut la voir, 
& apres Vavoir lue, il lui dit, 
en la lui remettant: « Calmez 
» le cœur de ce brave homme; 
„ ne perdez pas un moment 
v Pai peine à croire que Bara- 
v dec ſoit coupable ; s'il pou- 
„ voit l'ètre, il ne ſeroit pas 
»FAmi du vertueux Dali- 
v gnan: les hommes, capa- 
y bles de commettre le crime 
„ dont on le ſoupconne , ne 
„peuvent cacher long- tems 
„ la corruption de leur cœur. 
„ Ne perdez pas un moment; 
v» examinez, avec ſoin, cette 
v affaire. Si trop de ztle vous 

| Pe. 
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v a rendu injuſte , que mes 
y bienfaits, rEpandus, ſur lui, 
» avec profuſion , faſſent ou- 
»'blier les maux que votre at- 


» tachement , pour moi, vous 


„ aura fait faire „. 

Quand on eſt peu ſenſible 
au plaiſir d'ètre puiſſant; 
qu'on _rapprecie la grandeur 
de fa place & de ſon credit , 
que par le bien qu'on peut 


faire; ce qu'on craint le plus, 


eſt de ſe meprendre dans Puſa- 


ge qu'on fait de ſon autorité. 


Rempli de ce ſentiment , le 
Miniſtre n'eut rien de plus 
_ preſſe, que d' executer l'ordre 
que ſon Maitre venoit de lui 
donner. Son premier ſoin fut 


os 
2 
N 
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de repondre à la lettre de Mr. 
Dalignan; il le fit de ſa main, 
& en ces termes: h 
« Soyez tranquille , mon 
» cher Dalignan , ſur le ſort 
» de votre Ami. Les apparen- 
„ Ces, qui me Pont fait ſoup- 
> conner d'etre coupable, juſ- 
» tifient la conduite que j ai 
» tenue a ſon Egard , mais ne 
» m'ont pas perſuade qu'il 
v meritat un traitement plus 
„ rigoureux que celui que la 
v prudence m'a force de lui 
vy faire ſubir. Le temoignage 
„que vous rendez a ſa pro- 
E bite, , me fait croire qu'il ne 
„ leamegicoit pas. Mais pour 
v ſa gloi ire & Thumiliation de 
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» ſes accuſateurs, je dois, 
V avant que de lui rendre la 
A liberté, approfondir cette 
affaire. Le Roi, qui. vous 
» eſtime, & qui, a lu la let- 
v tre que vous m'avez Ecrite, 
V m'a charge d'y donner tous 
-» mes ſoins. Ce Prince, vous 
v le ſcavez , eſt le père de ſes 
y Sujets. Ses bienfairs feront 
„ oublier, à votre Ami, les 
vy maux que je nai pu me dif- 
V penſer de lui faire „. 
Tous les papiers qu'on avoit 
crouves, a Breſt, chez Mr. de 
Baradec, & tous ceux dont 
on s'etoit ſaiſis a Pais; chez 
Mad. de Baradec, 29010 
pendant été apporte oy 
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ſailles. Le Miniſtre ſe les fit 
remettre, & voulut, lui-m&- 
mes, les examiner. Il le fit, 
avec la plus ſcrupuleuſe exac- 
tirude. Il n'y trouva rien, qui 
put Vaffermir dans les ſoup- 
cons que d' Armenville lui 
avoit donnes, II y vit Pamour 
que ce monſtre avoit concu, 
pour la fille de ces infortunes ; 

le projet qu'il avoit formè de 
repouſer » le refus qu il avoir 
efluye;, la preference donnee 
a Doligny. Tout cela Etoir 
elairement detaille dans les 
lettres de Mad. de Baradec, àA 
fon maxi dans les lend de 
celuiacio dans les lettres de 


Mlle de Baradec 7 de Doligny 
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& de Dorval : toutes ctoient 
autant de traits de lumières; 
qui eclairoient,Pinnocence de 
cette famille infortunee. „ Les 
„ lettres, que d' Armenville 
» m'a fait voir, ſe diſoit le 


„Miniſtre, avec Emotion , 


„ ſont vagues, & ne diſent 
» rien de poſitif. Je ne connois 
„ pas cet homme, Je ne ſgais 
y ni quelles ſont ſes mœurs, 

„ ni quel eſt ſon caractère. 1! 


» aimoit; ſon hommage acts 


„ rejett6 , ſes offres ont été 
mepriſces : le fiel de la ja- 
» louſie eſt entre. dans ſon 


»:cEur:;; il y aura allums les 
» feux de la haine. Le deſir de 


2 la vengeance Laura anime 7 
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v ne pouvant Etre heureux il 
» abraet6 ſeduit par le plaiſir 
y barbare de faire des malheu- 
v reux. La jalouſie furieuſe ne 
» produit - elle pas tous les 
» crimes de Pambirion la plus 
„ effrente, & de Vinterer le 
v plus ardent? En ne lui ſup- 
-»» poſant pas un projet auſſi 
» barbare que celui de faire 
y monter, ſur Iechaffaur , le 
„ pere de celle qu'il aime, il 
eſt très-raiſonnable de croi- 
» re que ſon deſſein a pu ere 
„ de retarder le bonheur de 
» ſon Rival. Il en a vu un 
„ moyen ſùr, dans les ſuites 
„ des ſoupœons, qu'il a jugeé 

v que les lettres, qu'il m'a 


1 
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» fait voir, devoient me dot» 
22 ner.. . Et dois-je, d'ail- 
v leurs, donner plus de croyan- 
„ ce aux Auteurs de ces let- 
„ tres, que je ne connois pas, 
„ qu' aux temoignages de Da- 
v lignan , dont j'eſtime la 
v probité & la droiture? Dor- 
v val eſt vertueux; recherche- 
v roit- il, pour ſon frere, Pal- 
v liance d'un homme qui ne le 
v ſeroit pasentièrement. Après 
ces réfletions , le Miniſtre 
voulut relire les fatales lettres , 
que d' Armenville lui avoit re- 
miles. Il les chercha dans ſon 
po rte-feuille 5 0 mais inutile- 
ment. D'Armenville les en 
avoit adroitement retirèes. Sa 
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_ prevoyante mèchancetè trou- 
voit rarement des obſtacles 
in ſurmontables; les moyens, 
qu'il employoit, etolent tou- 
jours les plus ſurs, parce qu'il 
n'epargnoit rien pour les faire 
reuſhir. La femme du Miniſtre 
avoit, parmi ſes femmes, 
une jeune fille, qu'elle aimoit 
beaucoup; ſe ſervant de Vaſ- 
cendant qu'elle avoit , ſur le 
cœur de ſa Maitrefle , elle ob- 
tenoit, par ſon moyen, de 
ſon Maitre, preſque tout ce 
qu'elle demandoit. On le fea- 
voit, & Mlle Henriette étoit 
auſſi reſpe&ce , & plus conſi - 
derec que ſa Maitreſſe. Jeune 
& jolie, d'une ſageſſe peu fa- 
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rouche. Le Secretaire de con- 


flance, du Miniſtre, n'avoit 
pu ſe defendre de l'effet de ſes 
charmes. La trouvant obſtinee 


à réſiſter a ſes defirs, il lui 


croyoit de la vertu; il ſe pro- 
poſoit d'en faire ſa femme. 
D' Armenville, inſtruit de ces 


| details , devint Pami de la Mai- 


treſſe, pour mettre VAmant 
dans ſes interets. L'un & lau- 
tre, devenus ſes obliges, ſe 
preterent, ſans rEpugnance , 
à ſes deſirs. Les fatales lettres, 
qui. avoient perdu Mr. de Ba- 
radec, lui furent remiſes, par 
le Secrétaire; & Mlle Hen- 
riette recut, pour rèẽcompenſe 
de ce ſervice, de l'argent, des 
5 bijoux, 


— 
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bijoux, & SOT de ca- 
reſſes. Le Miniſtre eſtimoit 
beaucoup ſon Secrétaire; il 
ne lui vint pas, dans Vefprit, 
de le ſoupconner.; de les avoir 
ö̊tces de ſes porte- feuilles. II. 
crut qu'il les avoit, lui- meme, 
Egarées, ou miſes dans un en- 
droit de ſon cabinet, dont il 
ne pouvoit pas ſe reſſouvenir. 

D' Armenville , debarralle 
de Pinquietude que lui dan-- 
noit Vexiſtence de ces. lercres * 
voulut auſh, saffranchir, de 
celles que les remords de ce- 
lui qui les avoir Ecrites , pou- 
voient lui ↄccaſionner. Les 
x lus grands ſcélérats, en proie 
aux cris intericurs de la nature 

III. Fannie. Q 
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révoltèe, ne redoutent rien 
tant que effet quiils- peuvent 


produire ſur leurs complices. | 


Saint Pierre, ce perfide Va- 


let—d 6-chamb rede Mr. De r= 


ſah , pouvoit fe repentir de 
ſee perfidies.; il avoit fabri- 


n que les lettres. L'aveu de ſes 


crimes, devoitinaturellement 
ſuivre le deſir d'en obtenir let 
patdon; Cer aven renverfoit 


tous les projets de d'Armen- 


ville, Je couvroit de honte,; 
le livit au mepris public, * 
x14 colere du Mit niſtfe. Pour 
prevenir' ce maler, lebſe- 
cours de la Henriette fut en- 
core imploré; „ une paire de 


boutles dOreille- „ de Gex 


iz 
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mille ecus, la rendit la pa- 
rente du malheureux Saint— 
Pierre. Elle en fit un libertin, 
qui deshonoroir ſa famille, 
que rien ne pouvoit corriger, 
& que, par compaſſion pour 
ſes parens, il falloit faire em- 
barquer. Elle ſe garda bien de 
dire ce qu'il Gaiſdie; „& A qui 
il eroit. Le Miniſtre, trop'cre- 
dule, trompè par les feintes 
lar mes de l'adroite Henriette, 
erut tout, donna la Lettre de 
Cachet. Des gens, [gagnes' par 
Pargent de d'Armenville, hay 
mirent à execution”, & Pin in 
fortune Saint-Pierre fut as 
ve, enferme dans une chaiſe 
de poſte , conduit à Roche- 
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fort, embarque & mis à fond 
de calle, pieds & poings lies, 
dans un vaiſſeau, qui faiſoit 
voile pour la Cayenne, Par 
un heureux hazard , le meme 
jour que Saint-Pierre fut en- 
leve, une mauvaiſe maiſon, 
de la rue St. Denis, qui me- 
nagoit ruine, depuis long- 
tems, vint à s'<crouler. C'6- 
toit un cabaret, D'Armenvil- 
le, inſtruit de cet accident, fit 
répandre, par ſes Emiſſaires , 
qu'un nomme Saint-Pierre , 
Valet - de- chambre de Mon- 
ſieur Dorſan, etoit du nom- 
bre de ceux qui avoient été 
Ecraſes ſous les ruines de cette 
maiſon. On diſoit qu'il y ctoit 
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entre une heure avant Vecrou- 
lement; on dèſignoit fa taille, 
ſon habit; enfin, des gens de 
Mr. Dorſan crurent le recon- 
noitre , parmi les cadavres 
mutiles, qu'on tira, quelques 
jours après, des decombres 
de cette maiſon. 700 ON 

Cette nouvelle noirceur , 
avoit precede , de quelques 
jours, Varrivee:de Mr. de Ba- 
radec, ala Baſtille. D'Armen- 
ville n'en avoit pas Ete plutor 
inſtruit, qu'il avoit compris 
qu'il Eroit de la dernière con- 
ſequence , pour lui, d'ache- 
yer la ruine de cette innocen- 
te victime de fa rage. Si elle 
rompoit ſes fers, ſi, faute de 
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preuve , elle &toit Elargie , 
tous les traits, qu'il avoit lan- 
ces contr'elle, retomboient 
neceſlairement ſur lui. I! fal- 
loit donc rendre coupable Mr. 
de Baradec. Preſumant que 
tous ſes papiers Etoient en la 
puiſſance du Miniſtre, d' Ar- 
menville forma le projet de 
les avoir en la ſienne, pour 
les examiner , en 6ter ceux 
qui pourrolent juſtifier le pri- 
fonnier , & en ſubſtituer d'au- 
tres en leur place, qui le ren- 
diſſent vraiment digne de Ve- 
chaffaut, ou il vouloir le faire 
monter. Pour cela, le ſecours 
de la Henriette lui Etoit en- 
core néceſſaire; il le deman- 
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da, & on le lui promit; d'a u- 
tant que , cachant le veritable 
motif qui le faiſoit agir, il 
paroiſſoit n' tre guide que par 
le deſir de ſer vir le priſonnier. 
On mit, en conſequence, le 
Secretaire dans la confidence; | 
quelques careſſes de ſa Mai- 

treſſe lui firent tout promet- 
tre; mais quel que fut ſon 25 
le; il ne put rien effectuer de 
ce qu'il avoit promis. Tous 
les papiers enfermes , par le 
Miniftre, dans un cabinet ſe- 
cret, dont lui feul avoit la 
clef, {ei rrouverent, heureu- 
ſement, à couvert de cette 
nouvelle entrepriſe de la mé- 
chancete ded Armenville; qui 
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ſe vit, par ce contre-tems , 
force de renoncer a ſon cruel 


projet. 


Pendant que ce méchant 
homme ſe livroit à toute la 
rage du deſeſpoir . dans 
Vame d'un méchant, elle y 


regne toujours, lorſqu'il voit 
ſon bras furieux enchaine par 
les circonſtances; Dorval ſe 


livroit au plaiſir de l'eſperan- 


ce. Le Miniſtre lui avoit man- 


de de le venir trouver A Ver- 


failles. Il en avoit regu la per- 


miſſion de voir Mad. & Mlle 
de Baradec. & Je ne puis en- 
„core, lui avoit-il dit, leur 
» rendre la liberté: allez les 


2 voir; dites - leur qu'. elles 
9 ſoient 
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„ ſoient tranquilles; que i 
» ſai été oblige de faire met- 
y tre Mr. de Baradec à la Baſ- 
y tille, ce traitement ne doit 
»» pas les Epouvanter ; il y eſt 
„ traits comme un homme 
» que je conſidère, que le 
„ Roi n'a pas ceſſé d'eſtimer, 
» & qu'il necroit pas coupable. 
» Jeſpère „dans peu, faire 
v voir, à toute la France, 
„ Pinjuſtice de ſes ennemis. 
» Venez me revoir, Mardi b 
„ mais d'ici à ce tems, 1 
„ ignorer, à tout le monde, 
» quelle oſt ma facon de pen- 
» ſer, ſur Mr. de Baradec „ 
Depuis inſtant, fatal, qui 
avoit ſeparé Doligny de Yob- 
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jet de ſa tendreſſe, le cœur de 
ce ſincère Amant, inſenſible 
à toute eſpèce de conſolation, 
Etoit en proie à toute l'amer- 
tume de la douleur. Son àme, 
affaiſſee, n'eprouvoit que de 
foibles mouvemens ; elle n'a- 
voit n1 la force de ſupporter 
le preſent , nile courage d'en- 
viſager Pavenir. Si Peſperance 


| vouloit le flatter 9 fi elle ſuſ- 


pendoit ſon deſeſpoir, elle 
Etoit , a Vinſtant, chaflee par 


mille images funeſtes, que 


ſon imagination lui preſen- 
toit avec les couleurs les plus 


noires. Doligny ne put reſiſ- 


ter, long-tems , à cet Etat 


d'angoiſſe, mille fois plus 
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cruel que celui de la mort. 
Son ſang s'enflamma, une 
fièvre . te pouſſa, avec 


rapidité, vers le tombeau. II 


Eroit pret ay deſcendre, quand 
Dorval vint lui apprendre 
qu'il pourroit voir ſa Mai- 
treſſe; que le Miniſtre lui en 
avoit donné la permiſlion , 


par ecrir , pour lui & pour 


tous ſes amis. T'eſperance , 
une fois bannie de notre cœur, 
y rentre toujours difficilement. 
Doligny recut, avec dédain, 
la nouvelle conſolante, que 
ſon frere lui donnoit; il la prit 
pour une ruſe, dont l'amitie 
de Dorval vouloit amuſer fa 
douleur , pour prolonger fa 
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vie. Il ne vouloit ni voir, ni 
lire cet ordre , qu'il croyoit 
fabrique par la tendreſſe de 
ſon frere. Fatigue de toutes 
les ſollicitations de ceux qui 
l'entouroient, il le prit, ſans 
confiance; mais auſli-ror qu'il 
eut lu ce qu'il contenoit , 
qu'il ſe fut bien convaincu 
qu'il etoiĩt de la main meme 
du Miniſtre, dont il connoiſ- 


ſoit Fecriture; ſes yeux ſe rem- 


plirent de larmes; ce n'etoient 
plus celles de la douleur ; la 
Joie , le plaiſir les * 


couler: 0 etoient celles de bat- 
tendriſſement, de cette ſenſa- 
tion douce , que donne le 


bonheur. Sa voix trop foi- 
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ble, ne pouvoit exprimer au- 


cun ſon ; de tendres ſoupirs 
ſortoient, avec rapidite, de 


ſon ſein ; il embraſſoit ſon 
frère; fa ait tremblante pre- 


noit celle de Mlle Dorſan, il 


y colloit, avec tranſport, ſes 


levres brulantes: on voyoit, 
dans ſes regards, qu'il la 


prioit de lui faire entendre le 
nom de ſon Amie , que ſa 


voix, trop foible, ne pou- 


voit Aueh; & chaque fois 
qu'il eder ce nom, ſi 
cher i ſon cœur , 1] ſembloit 
prendre de nouvelles forces, 
O puiſſance de Amour! en 
un inſtant, tous les feux de la 
fievre s'<teignent , la paleur 
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de la mort, qui couvroit ſon 
viſage, ſe diſſipe, ſes yeux ſe 
raniment, fes lèvres ſe colo- 
rent: le deſir de voir celle 
qu'il adore, ſupplee à ſes for- 
ces; il oublie ſa: foibleſſe , 
force les autres à Poublicr & à 
conſentir qu'il aille, avec eux, 
a Abbaye de St. Antoine. 
Madame & Mademoiſelle 
de Baradec , livrées à toute 
Pamertume de leur ſort, ne 
Sattrendolent»point a cette vi- 
ſite. Il faut avoir aime, pour 
ſe former une idee de ce qu'e- 
prouverent Mlle de Baradec 
& ſon Amant, à Vinſtant on 
ils ſe revirent. La grille cruel- 
le, qui les ſépare, ne leur 
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laiſſe que la liberté d'expri- 
mer, par leurs regards, la joie 
qu'ils reſſentent, & le plaiſir 
qu'ils goutent. Ils ne voient 
qu'eux, ils n'entendent que 
leurs ſoupirs. Cette ſcene 
muette & delicieuſe , pour 
leur cœur, leur auroit èté fa- 
tale, & ſur-tout à Doligny , 
1 Dorval, pour la ſuſpendre, 
n'eut prononcè le nom de Mr. 

de Baradec; à ce nom, fi cher, 
Mademoiſelle de Baradec ne 
golite plus ſon bonheur, tou- 
tes fes inquietudes fe reveil- 
lent. Depuis ſa detention, elle 
n'avoit eu aucune nouvelle de 
Auteur de ſes jours. Quelle 
fut ſa douleur, en apprenant 
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qu'il eſt, lui-m&me, dans les 
ay de la captivité! Elle 


en demande la cauſe, & elle 


ne peut Papprendre. Cette in- 


certitude, & le lieu on eſt 
renferme Pobjet de ſes in- 
quietudes , augmentent ſes 
allarmes. 

Son ame ſe livre a la ter- 
reur. Elle croit deja le voir 
ſur Pechaffaur. Sa mere , plus 
ferme, aſſurèe de la vertu de 


ſon mari, fait de vains efforts, 


pour raſſurer ſa fille. Elle 
veut, mais inutilement, qu'elle 
voye, fans crainte, les chai- 


nes qui chargent les mains 


innocentes de ſon pere. « II 


v eſt, lui diſoit-elle, accable 
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» par Vinjuſtice ; mais il en 
» triomphera. Mon mari ne 
9» peut etre coupable. Je con- 
„ nois fon ame ; fon cœur eft 
» incapable d'un crime. La ca- 
» lomnie Va accuſe ; mais la 
v juftice du Roi ne le laiſſera 
„ pas long-tems dans l'op- 
» preſſion. Tous les coups que 
» lui portent ſes ennemis, re- 
3» tomberont ſur eux . 7 
Pendant que ces choſes ſe 
paſſoient, d' Armenville, a 
qui on ravoit point cache la 
permiſſion , que le Miniſtre 
avoit accordee a Dorval & à 
ſa famille, de voir Madame 
& Mlle de Baradec, ſe livroic 
a de nouvelles inquierudes, I 
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en tiroit des conſequences 
cruelles pour ſa mEchancete. 


Nꝰayant pu reuſfir a aſſurer la 
ruine de Mr. de Baradec, il 


voyoit prochaine fa delivran- 
ce, & ce qui Etoit encore plus 


cruel, pour lui, Funion de 


Doligny & de Mlle de Bara- 


dec. Ne pouvant plus trouver 


de moyens , pour empecher 
ni l'un ni l'autre de ces deux 
événemens, il fongea à pre- 
venir les ſuites fatales qu'ils 
pouvoient avoir pour lui. La 
plus redoutable , ctoit le de- 


voilement de toutes ſes noir- 
ceurs. Doligny, heureux & 


vertueux, devoit ſe reſſouve- 
nir, avec horreur, de tout ce 


ES 
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qu'il avoit fait contre Dorval 
& contre Mlle Dorſan, par 
les conſeils de d' Armenville. 
Demaſque ſur ce point, le 
plus grand mepris etoit le 
moindre des malheurs qui de- 


voit en reſulter pour lui. Le 


Miniſtre, lui=meme ,. infor- 
me de cette conduite, devoit 


naturellement prendre des 


ſoupgons ſur la verite de tout 
ce qu'il lui avoit dit ſur Mr. 
de Baradec; trouvant celui-ci 


innocent, il pouvoit lui de- 
mander le nom des Auteurs 
des lettres. Pour prevenir tout 


cela, le grand point etoirt 
d'empecher Doligny de le 
trahir, Dans cette intention, 


[ 
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dArmenville prend le maſque 
de la vertu, $enveloppe du 


manteau de la probite, & 


avec le ton de la verite & de 
la candeur , il ne tient plus, à 
Doligny , que des diſcours 
remplis dhonnetete & de ſen- 
timens.-En condamnant fa vie 
paſlſee,- il paroiſſoit avoir re- 
noncè a tous ſes goùts. « Je 


„ m'etois, lui diſoit-il, trom- 


v pemoi-meme; entraine par 
„ le torrent, je mettois la 


-» vraie fElicite dans la ſatis- 
vy faction des ſens: tu m'as 


„ derrompe, ajoutoit-il, mon 


v cher Doligny. Ceſt a toi, 


v que je dois Pheureux chan- 
v gement de mon ame & de 
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„ mon cœur. J'ai compare le 
» bonheur que je goutois., 
„ dans les bras de la volupte , 
„ avec celui que donne u- 
v nion de deux cœurs. C'eſt la 
2) vraie, la ſeule feélicité, tout 
» le reſte eſt illuſion & fu- 
» mee. Dans cet état deéli- 
y cieux , les peines memes 
„ ſont des plaiſirs. Autrefois, 
„ prevenu , ou plutort aveu- 
„ gle, par Vappas des plai- 
» firs, je ne pouvois imagi- 
» ner de veritable bonheur 
» ſous les loix de 'Hymen. 
» Je croyois que Vinterer ſeul 
„ devoit nous engager à rece- 
» voir ſes chaines. Je les re- 
Y gus „je me ſoumis a ſon 
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» joug , par avarice & par 
» ambition. Je ne fus point 
„ heureux , je trahis mes ſer- 
» mens, & je vis toujours le 
„bonheur fuir devant moi: 
„ dans les bras des objets de 


99 mon inconſtance & de ma 


„ legerete, je ne trouvai que 
„ degoiits & qu'ennui. Je fai- 
» ſois le malheur de la victime 


y de mes perfidies, & les re- 
v mords , qui me pourſui- 


v voient ſans ceſſe, la ven- 
» geoient , ſans adoucir ſes 


» chagrins. Moni imagination , 
„ enflammee , me fit croire 


> que je ſerois heureux, fi 
» j'uniſſois mon ſort a celui 


» de Mlle de Baradec. L'ami- 
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» tie m'eEclaira; je m'eſtimai 
» heureux, d'e atre refuſe, lorſ- 
„ que je ſcus que Thommage 
» de ton cœur Etoit prefere a 
» Poffre de ma main & de ma 
„ fortune. Le bonheur dont 
» tu jouiras, ſans doute, bien- 
» tot, ne me fait point envie. 
» Pattends, avec autant d'1m- 
„ patience que toi, Pinſtant 
» qui t'unira a l'objet char- 
v mant de ta tendreſſe. II ne 
>» peut etre loin encore. Tout 
» annonce la delivrance de 
„ Mr. de Baradec; il a ſouffert 
» injuſtement des traits. ca- 

» ches, que quelques ennemks 
1 oy lui ont portes...., 
»> Ah, mon ami, que tu ſeras 
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» heureux! Les nœuds, que 
» forme PHymen, ſont char- 


» mans, quand Amour les 
v» reſſerre. La raiſon a approu- 
» ve le choix que l'Amour 
» Ca fait faire. La beauté de 
» Mlle de Baradec , juſtifie- 
= roit, ſeule, ton choix; ſes 
>» vertus, ſes graces la rendent 
» digne de ta tendreſſe; ſon 
» eſprit, ſa ſageſſe, la dou- 
» ceur de ſon caractère, la 
„ mettent, pour toujours, a 
„ Pabridurefroidiſſement. Tu 


» ſeras toujours ſon Amant, 


» & ſon bonheur & le tien 
» lui apprendront, ſeuls, que 
» tu ſeras ſon Mari. . 
Une autre fois, il lui parloit, 
; avec 
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avec Eloge, de toutes les fem- 
mes les plus vertueuſes , les 


plus aimables, & toujours 


Mlle de Baradec l' emportoit 
ſur elles. 11 louoit beaucoup 
leur eſprit, leurs talens , leur 
caxaQtere, & jamais ne leur 


donnoit la preference. S'il 
s'entretenoit de la Marquiſe 
de Mainvilliers , c'etoit tou- 


Jours pour en faire un portrait 
affreux; il la rendoit reſpon- 
ſable de tout ce qu'il avoir fait. 
Sans elle, jamais, a Penten- 


dre, il n'auroit ete capable 
de donner dans tout ce qu'il 


appelloit les ecarts de ſon eſ- 


f prit, pluror que de ſon. cœur 
Dorval & Mlle Dorſan en- 
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troĩent auſſi, pour beaucoup, 


dans ſes diſcours; il les louoit, 
demandoit nk , i Doli- 


gny, de ce qu'il lui avoir fait 
faire contr'eux ; ſe reprenoit ; 
enſuite, Sen ſcavoit bon gre. 


* Car, lui diſoit-il, ſans ces 
» folies, tu ſerois, peut-ëtre, 


» encore dans le delire ; & 

„ moi - meme, plus fou que 
=» toi, je ne ſerois pas revenu 

de tous mes Egaremens ». 


Par ces diſcours adroits, 


Doligny , trompe & ſéduit, 
ne yoyoit you „ dans d'Ar- 
menville, qu'un homme ver- 
tueux: il le croyoit ſon Ami, 
parce qu'il louoit fa Maitref- 
ſe; il le  Jugeoir un homme 
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eſtimable, ferme & coura- 
geux, parce qu'il ſe repentoit 
de ſes fautes, & n'avoit pas 
le petit orgueil d'en refuſer 
Taveu. | Go N 

Le Miniſtre, cependant 
Soccupoit, de ſon core, d'un 
ſoin plus genereux ; il defi- 


roit la juſtification de Mr. de 
Baradec; mais il la vouloit 


entière & autentique. Dans ce 


deſſein, il s'ctoit rendu à la 


Baſtille. La , fans hauteur, 


. fans fierte , fans cette mor- 


gue, qu'on nomme dignite, 


qui intimide , rebute & hu- 


milie, inſpire la crainte , & 


trouble l'innocence; il de- 


manda, a Mr. de Baradec, 
Si 


Dos A. 

Sil n'avoit pas à ſe reprocher 
quelques diſcours indiſcrets, 
quelques actions impruden- 
tes, qui, étant mal interprè- 
res, eùſſent pu faire ſoupcon- 
ner ſa fidelite. « Car on vous 
v accule de trahiſon , on vous 
„ prete des intelligences ſe- 
V crettes avec les Ennemis de 
Meat, on. . Mr. de 
Baradec ne put en entendre 
davantage; &, ſe levant, 
avec precipitation , du ſiege, 
ou le Miniſtre Vavor fair aſ- 
ſeoir, a core de lui. « Moi, 
» traitre ! S'Ecria-t=1l , mot , 
» trahir mon Roi & ma Pa- 
» trie! Qui vous Va dit, Mon- 
y fieur? .. . Que mes Accuſa- 
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„ teurs paroiſſent.. Et vous 
„ avez pu le croire, & vous 
» pouvez me le confirmer ? 
„J'ai fervi VErat trente ans: 
» voila , continua-t=1l , avec 
tranſports , en decouvrant ſa 
poitrine , » les rEpondans de 
» mon zele & de ma fidelite; 
„ ces cicatrices devoient me 
„ garantir de ces ſoupcons 
„ odieux. Jai verſe preſque 
» tout mon ſang, pour mon 
„Roi, & la recompenſe, que 
v ſenrecois , eſt une fletrif= 


» ſure infame. Ma vie m'inte&- 
» reſſe peu; mais ma gloire 
» m'eſt chere. Le Roi eſt juf- 


„te; il me doit le ſang de 
„ mes Accuſateurs ; lui ſeul 
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| 214 Dorvar. 
| Vn peut laver ma honte. . 5, 
| « Moderez, je vous en con- 
„ jure, lui dit le Miniſtre, en 
Finterrompant „„ ce tranſ- 
v port, que je ne puis bla- 
» Mer... .. . Ecoutez-moi. 
» Te ne vous crois point 
„ coupable; ai puctretrom- 
„ PE; j'ai pu rendre le Rot 
„ injuſte, à votre egard, par 
„ trop de ztle & de precipi- 
v tation; mats les apparences 
„ Etolent contre vous. Les 
„voyages, que vous avez 
„ faits, en Angleterre , les 
» ſoins, quo. vous aver pris, 
„ pour qu'on les ignorät, 
„ vous ont fait foupconner 
dre d' intelligence avec les 
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„ Ennemis de I Etat. Votre 


» profeſſion , le tems oh ces 
„voyages furent faits, tout 


» ſe réuniſſoit, pour m' enga- 


» ger à m'aſſurer de votre 


y perſonne. Je ne vous ca- 


v cherai meme pas qu'en exa- 
„ minant , depuis, vos pa- 
» piers, quelques. frag mens de 
» plufieurs lettres Angloiſes, 
» que Jai trouves parmi, 


» m'obligent a vous deman- 


„ der le motif de ces Iiaiſons, 


„ qui peuvent Etre tres-1nno- 
» centes , mais qui peuvent 
» m'erre ſuſpectes, après les 
v voyages, qu'on vous accuſe 
v d'avoir faits, dans un Pays 
5 Ennemi , & dans un tems 
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5 Ou tout commerce étoit in- 
y terrompu entre les deux 
„ Nations 9. 


cc Ce que vous me deman- 


» dez, Monſieur , eſt juſte & 


raiſonnable, dit, alors, Mr. 
de Baradec. » Pai été long- 
» tems en Angleterre. Jai 
v EpoulEe la fille d'un de ſes 
v habitans. Cette alliance m'y 
v a procure beaucoup de liai- 
v ſons. Les infortunes, qui 


» m'ont chaſſè de ce Pays, 


V & fait reveniren France, ne 
v les ont pas toutes rompues. 


„Jai conſervè, parmi les An- 


v glois, dans le malheur, quel- 


„ ques Amis que jc m'y Etois 


v faits dans la proſpèrité. La 


guerre, 
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„ guerre , qui s'eſt Elevee en- 
„tre les deux Nations, na 
„ pas rompu I'union de nos 
„ cœurs. Si je les combattols, 
» comme Anglois, je les ai- 
» mois toujours comme hom 
"_ Lantipathie populai- 
» re, qui les rend fi ſouvent 
„ nos Ennemis , na jamais 
„ refroidi , ni leur ceur , ni 
» le mien. | 
„ Votre Predeceſſeur ſca- 
„ voit mes liaiſons avec les 
5 Anglois „ continua - t- il; 
„ inſtruit de tout ce qui m'ë- 
> toit arrivẽ „il n'ignoroit pas 
„ Porigine de Mad, de Bara- 
» dec: elle me rendoit PAllié 


= des premièresF amillesd' Am- 
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» gleterre, &, à ſes yeux, plus 
„ propre à remplir ſes vues; 
» d' autant qu'il me faiſoit la 
» grace de me croire quelques 
» talens, que ſon amitie, pour 
„ moi, lui rendoit, fans dou- 
te, plus étendus qu'ils-n'e- 
» roient, En effet, il ne pou- 
> VOIt pas douter de mon 2&- 
» le, de mon activitéè & de 
» ma diſcretion ; je lui en 


» avois donne des preuves , 
„ non Equivoques , dans plu- 
„ fieurs occaſions - ainſi que | 
„ de mon intrepidite, a” bra-. 
ver les plus grands dangers, 


» A mon retour des Indes , 


„dont je lui fis part, il jetta 
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y traiter, ſectertemetir , avec 
v les Miniftres Anglois, ſur 
vy quelques points importans, 


» qu'il falfoit quififlent deci- 
» des, avant qu'on put enta- 
» mer, ſerieuſoment, le grand 
9» ouvrage de la Paix. Deux 


v fois il me chargea de cette 


” hazardeuſe commifſi ion, & 

„ deux fois j'eus le bonheur 
de men atcquitter; de facort 
» K le ſatis faire. Quelque terms 
„ avant fa mort, un homme, 
» qui avoir ſa conflance; vint 
» me demander, de fa part, 
„ toutes les inſfructions que 
„ ſon Maitre wävoit en- 


9 yoyces, lors de mes voya- 


„ ges, & toutes les lertres 


11 ij 
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> qu il m'avoit Ecrites a ce ſu- 
o jet. Je les lui remis; & c'eſt. 
» It, ce qui a fait que, dans 
„ mes papiers , vous n'avez 
„rien trouvè, qui ait trait a 
» ces voyages, dont on veut, 
0 aujourd hui „ me faire un 
crime. Tous ces papiers ont 
» été, ſans doute, remis dans 
les Bureaux de votre Depar- 
* tement. Vous avez, dail= 
v leurs, pu les voir, fans, 
pour cela, vous apperce- 
„ voir que ce fut inoi qu' ils 
2 regardaſſent ; paręe que 1 
2 pour mieux me cacher, j'a- 
v vois pris, alors , le-nom de 
»,Kinyſtee „ qui, eſt celui de 
p ma famille. Le nom de Bax 
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„ radec F eſt celui d'une Ter- 
„ re, que je poſſedois avant 
„mes malheurs. Vous pou- 
» vez meme, pour vous con- 
„ vaincre de la verite de tout 
V ce que j'ai Phonneur de vous 
v avancer , vous faire repre- 
y ſenter une Ordonnance de 
„ 6000 liv , que le Roi eut la 
„ bontè de m' accorder, après 
„ mes deux voyages. Elle eſt 
» au Tréſor royal, qui me Va. 
„ payee; - ſy ſuis nommé Ki- 
„ nyſec de Baradec. Dans le 
„ mEme-tems , je fus encore 
» gratifi6 du Brevet de Colo- 
»» nel, à la ſuite du Regiment 
» de Champajee K 
Ce _ fur, pour te Mi- 
J 11 
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niſtre, un trait de lumière, 
qui, en achevant de l'eclairer, 
remplit ſon cœur de joie & 
de douleur. II étoit penetre 
d'avoir, ſi injuſtement, donné 
| de ſi cuiſans chagrins à toute 
| une famille eſtimable: il goit- 
| toit le plaifir tres - vif, de 
revoir innocent, un homme 
qu'il auroit Ete deſeſpere de 
trouver coupable;: II ſe rap- 
pelloit, très - bien, d'avoir vu, 
parmi les papiers de ſon Pré- 
deceſſeur, tous ceux dont 
Mr. de Baradec venoit de lui 
parler. Apres 'avoir recom- 
mande , au Gouverneur de la 
Baſtille, d'avoir, pour ſon 
Priſonnier, tous les plus 
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grands Egards , & de le loger 
chen lui; il ſortit, en aſſurant 
Mr. de Baradec qu'il ne tarde- 
roit pas a lui faire oublier ſes 
. Chagrins & ſes peines. 


Son premier ſoin, en arri- 


vant à Verſailles, fut de ren- 
dre compte, au Roi, de tout 
ce qu'il venoit de faire. Pour 
preſque tous les hommes, a= 
veu d'une mepriſe , eſt une 
humiliation; pour ce Miniſtre 
eſtimable & vertueux, ce n'e- 
toit qu'une action ordinaire. 
Il n'avoit ni la fatuitè de croi- 
re qu'un homme en place ne 


peut ſe tromper, ni le ſot or- 


gueil de preferer Vinjuſtice au 
regret d avoir et injuſte, Ne 
T iv 
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ſe croyant pas au- deſſus de 
. Phumanite., parce qu'il ètoit 


Miniſtre d'un grand Roi, il 


ſe croyoit ſoumis, comme les 


autres hommes, aux erreurs 


de la prevention, deVilluſion 


& de la trop grande activité. 


Cet heroifme de la raiſon, 


dans un Grand, ne ſe demen- 


toit jamais chez lui: il ayoit 
encore celui de vouloir repa- 


rer ſes torts, lorſqu'il les avoit 


reconnus ; il ne goùtoit mè- 
me aucun repos , juſqu'a ce 
que ceux qui en avoient ſouf- 
ferts , combles de ſes bien- 


faits , en euſſent perdu le ſou- 
venir. Le Roi entra dans les 
vues de ſon Miniſtre, loua ſa 
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droiture, & lui accorda tout 
ce qu'il lui demanda , pour 


Mr. de Baradec, dont il ap- 
prit, avec plaiſir, . 
eence. 


Peu de j jours après, le Mi- 
niſtre vient à Paris. Sans le prẽ- 
venir, il ſe rend chez Dor- 


val, Fetonne & le ſurprend, 
en lui apprenant qu'il faut al- 


ler, ſur le champ, a VAb- 


baye de St. Antoine. II lui 
laiſſe ignorer le motif de cette 
viſite, pour lui menager le 
plaiſir de la ſurpriſe. Dolt- 
gny, Mr. & Mad. Dorſan & 
leur fille, Paccompagnent , 
avec l'impatience de Pamitie. 
Ils eſperent, ils craignent tout 
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de cette viſite. Mad. & Mlle 
de Baradec , demandes au 

parloir de 'Abbefſe, ne ſca- 
vent que penſer, d'y voir leurs 


Amis rafſembles, & moins en- 


core de ce que leur annonce la 


preſence du Miniſtre. Leur 


embarras, leur trouble aug- 
mentent , en Pentendant prier 


Abbeſſe d'afſembler toute la 


Communauté; mais il ceſſe 
bientor , & fait place au plai- 
fir , quand elles apprennent 
qu'elles ſont libres. « Jai fait 


„ faire au Roi, dit le Miniſ- 
tre , à Madame de Baradec, 
» une injuſtice cruelle. En 
y vous faiſant arrèter par mon 
„ conſeil , il a trouble votre 


* 
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»-repos , & peur-ttre donne 


y lieu à des ſoupgons offen- 


» fans pour votre gloire. C'eft 

„ pour effacer Fimpreſlion , 
y qu'ils ont pu faire, qu'il a 
„ voulu que je vous vinſſe 
» faire publiquement Taveu 
u de mon erreur. v. 

Apyant cefle de parler, on 
ouvrit, par ſes ordres, les 


portes du Couvent. Mad. de 


Baradec, fa fille & Doligny 

monterent dans le Caroſſe du 
Miniſtre. N'oſant le queſtion- 
ner, ils ignorent Pendroit on 


il va les conduire. Le Cocher 


avoit regu Pordre, Quand il 
fut vis-a-vis de la Baſtille; au 


lieu de continuer ſa route, 


_— — 
— * 
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pour ſe rendre chez Dorval , 
il entra dans la Cour du Cha- 
teau. A Paſpe@ de ce lieu re- 
doutable, Mad. & Mlle de 
Baradec fe troublerent. L'ob- 


jet, le plus cher à leur ten- 


dreſſe, y gémiſſoit dans les 
chaines de la captivire. c Ver- 
» rai- je mon mari , verrai-je 
„ mon pere? s'ecrierent- elles. 
„ Nous rejoignez-vous à lui? 
„le rendez - vous à notre 
9» amour 55 ? Leurs larmes 
mouilloient les mains de leur 
Liberateur; leurs regards ex- 


primoient „ A la fois, leur 
crainte, leur eſperance & leur 


deſir. 


Cependant, le Caroſſe gar- 
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rete: on deſcend chez le Gou- 
verneur, & le premier objet, 
qui ſe preſente a leur vue, eſt 
Pobjet cheri de leur cœur. Ne 
conſultant que le ſien , ce ten- 
dre Epoux ſe precipite dans les 
bras de fa femme, la quitte, 
avec une vivacité au- deſſus de 
ſon & age, pour aller recevoir, 
les careſſes d'une fille „qu il 
adore; il s arrache aux ſenti⸗ 
mens #4 la nature, pour re- 
venir , enſuite, fatisfaire ceux 
de Vamitig. P 
II eſt des fituations, „ qui ne 
peuvent ſe rendre; tout le feu 
du genie: ne ſqait que les eſ· i 
quiſſer. Leur. peinture ne, I 
rend aue bien oiblement il 


FS ; 
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ces Emotions, d'un cœur vi- 
vement affecté. Un Vieillard, 
de ſoixante & dix ans, Uans 
les chaines de la captivits, qui 
ſe trouve dans les bras d'une 
epouſe qu'il adore, & une 
fille qu'il cherir. Cette Epou- 
ſe, cette fille , au combledu 
bonheur, n toutes enrières au 
plaifir qu elles goũtent. Des 
Amis „ fſpectateurs rendres, 
qui partagent leur felicits E 
n * en eſt Lauteur bo 


— CLF I | 


tableau WP la Fel a Gelb 1a ä 


ſetne du ſentiment. Viſeaurre 
lui ſucceda , „non foifb tou- 


chante „ Hiais plus effthyante, 
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pour des àmes auſſi ſenſibles. 
Mr. de Baradee ne put ſuppor- 

ter ces mouvemens 1mpe- 
tueux, de joie & de plaiſir; 
ſes forces Pabandonnerent. 
Evanoui dans les bras cheris, 
qui le ſerrent, il jettelacrain- 
te, & Vepouvantedans tous les 
cœurs. Rendu, par leurs foins 

empreſſes à la vie, Mr. de Ba- 
radec eſt contraint, malgre 

lui, de reprimer les mouve- 
mens qui Pagitent,, pour ECou- 
ter le Miniſtre, qui lui . 
la n 

« Si jai ere injuſts 1 votre 
„ égard; fi je vous ai fait ins 
» jure, lui dit-il , Payen, 

v que je vous en fais, doi 
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v vous engager à me le par- 


„ donner. Le Roi, inſtruit de 
„ votre innocence, pour vous 


u faire oublier les maux que 


„ je vous ai faits, par trop de 


y zele pour ſon ſervice, vous 


„ Elbve au grade de Maréchal 


v de Camp, & vous donne 
» une Penſion de vingt mille 
„livres, réverſible à votre 


» femme. Votre fille a Ete auſ- 
» fila victime de mes preven-" 
» tions; Sa Majeſte veut la 


» marier: Elle la dote de 
„ 200000 liv. Elle lui a choi- 
» ſi un epoux , qui eſt digne 
„ d'elle, ajouta-t-il , en ſou- 
» riant , & qui la rendra heu- 
* * C'ett Doligny , pour 


„ qui 
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» qui je vous la demande. Je 
» ne penſe pas que vous le re- 
„ fuſieʒ, encore moins que 
» Mlle de Baradec me deſa-: 
„ vous: mais, pour en Erre' 
» plus affure; j'ai dècorè Do- 
„ ligny, d'une Charge conſi- 
v derable; Jen ai traitè pour 
lui, Jen ai obtenu Pagre- 
» ment du Roi: en voila, 
„ ajouta-t-il , le contrat d'ac- 
„ quiſition & les proviſions. 
y que je lui remets. Rien ne 
» nous arrète plus ici: allons 
y tous chez Dorval , goũter 
» le plaiſir d'etre heureux . 
C'eſt ainſi, qu'une ame ge- 


néreuſe fait le bien, & fuit 
III. Partie. ©, 
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les expreſſions de la recon- 


noiſſance. 


Le ſupplice des méchans „ 
Celt Ja felicite des hommes 
vertueux. D'Armenville , qui 


ignoroit tout ce qui venoit de 


ſe paſſer, arrive chez Dorval. 
II y voit Mad. & Mlle de Ba- 
radec, qu'il croyoit encore 
dans la captivitẽ; on lui pre- 
ſente Mr. de Baradec , qu'il 
imaginoit dans. les chaines. 


Doligny Vembrafſe , & lui 


apprend ſon bonheur. Le Mi- 


niſtre redouble, alors, ſes 


careſſes & ſes attentions pour 


tous ceux qui l' environnent; 
A prend meme le ſoin de d- 
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tailler tout ce qui vient de ſe 
paſſer. Il parle des mariages 
des deux frères, dit qu'il veut 
en &tre le tẽmoin, & deman- 
de qu'on en fan le jour, ſe 
dit leur ami, sen fait gloire , 
& ſe fache, très-ſèrieuſement, 
du nom de Protecteur, que 
Doligny laiſſe echapper. D'Ar- 


menville, cependant, maitre 
de ſon àme, Etouffe les mur- 
mures de ſon cœur: il voile 


{a rage & ſon deſefpoir', par 
toutes les apparences de la 
Joie & de la fatisfation. Ses 


A: Je ie 7 Fa 
paroit dire qu'il eſt heureux; 


ſes phraſes ſont celles de Va» 
mitié contente & ſatisfaite; 


Vi 
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ſes regards, meme, ſont ceux 


du plaiſir. II trompe tout le 
g monde, excepte celui qui, 
ſeul, pouvoit ſoupgonner a 
| fincerite. Plus ſes demonſtra- 
l tions ſont vives, plus il fair 
| paroitre de joie, plus, auſſi, 
| les foupgons du Miniſtre ac- 
| gquierent de force. Il croit 
| voir, dans toutes les actions 


de d'Armenville, une con- 
trainte, qui decele leur fauſſe- 
té; il trouve, dans. ſes diſ- 
cours, une affectation que n'a 
pas la verite. Ses geſtes, ſon 
maintien, ſes regards lui pa- 
roiſſent ceux de l'embarras & 
de la crainte. Il croit apperce- 
voir, dans les traits deguiſcs 
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de fon viſage, les mouvemens 
intéèrieurs de la rage & de la 
jalouſie, qui agitent ſon cœur, 
& le trouble „ qui le tour 

mente & Vepouvante, Ne 
voulant pas, cependant, laiſ— 
ſer connoitre ſes ſoupœons , il 
renferme, en lui-meme, tou- 
tes ſes obſervations. Bien re- 
ſolu Capprofondir s'il merite, 
ou non, qu'il le faſſe repentir 
des maux qu'il lui a fait faire- 

Dans cette intention, il va 
chez le Lieutenant de Police, 
& le charge de Sinformer » 
avec la dernière exactitude, 
de tout ce qui regarde d' Ar- 
menville, de ſes mœurs, de ſa 
conduite &. de ſes liaiſons. 
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Les ſoins , qu'on prit , pour 
cela, ne furent pas infruc- 
rueux. On fut bientor infor- 
me de tout ce qui regardoit 
la fortune & les mœurs de 
d'Armenville ; toutes ſes dé: 
marches furent ſi bien eclai- 
rees, qu'aucune ne fut igno- 
ree. Ses diſcours, ſes actions, 
meme les plus ſecrettes, 
tout fut connu; fa liaiſon, 
avec Henriette, n'échappa 
meme pas. Un domeſtique, 
ſon confident, la devoila. Le 
Miniſtre, inftruit de cette der- 
niere particularite , „ far venir , 
devant lui, cette fille. II lui 
parla, d'abord, avec douceur, 
Vintimida enſuite, & lui fn 
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avouer la ſouſtraction des let- 
tres „& Penlèvement de Saint - 
Pierre. . ER, 
Cette decouverte * fit con- 
noitre combien ſes ſoupgons 
Etoient juſtes: il appergut toute 
la noirceur de la trame que 
d'Armenville avoit ourdi. Mais 
attendu que cet homme odieux 
ẽtoit revetu d'une charge con- 
ſidèrable, qui exigeoit des 
meénagemens; il crut quꝰ avant 
d'agir, contre lui, juridique- 
ment, il falloit avoir, en main, 
de quot convaincre la Juſtice 
qu'il meritoir d etre charie ri- 
goureu ſement. La Henriette 
fut cependant enlevee ſecret- 
tement, & miſe dans un Cou- 
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vent, & le Secretaire „fon 
Amant, enferme à Bicttre, 
fans que perſonne pur deviner 
ce que l'un & autre etoient 
devenus. On répandit meme 
le bruit qu'ils étoient tous 
deux paſſes, furtivement, dans 
les Pays Etrangers. e 
Pendant que ces choſes ir. 
paſſoient „le bonheur, la 
paix & la tranquillité ré- 
gnoient chez Dorval; on y 
goũtoit, ſans ub; tous 
les plaifirs innocens de*Veſ- 
prit & du cœur. L'Amour & 
l'amitié les rendoient plus pi- 
quans. La ſatiété & Vennut 
ren émouſſoient rg ſa 


pointe. On en joui 
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jours avec la mème volupte. 
Se permettant, ſeulement, de 
varier leur amuſement, Dor- 
val & ſes Amis quittoient 
quelquefois ceux de la Ville, 
pour aller à la campagne, 
jouir du ſpectacle, ſeduiſant, 
de la belle nature. Ses produc- 
tions, le chant des oiſeaux, 
le murmure enchanteur des 
eaux, l'ombrage charmant & 
frais d'une fore antique , les 
couleurs vives & varices de 
1A urore naiſſante l' eclat d'un 
beau jour, la beauté plus tou- 
chante d'une belle nuit, les 
troupeaux bondiſſans dans la, 
prairie, la gaieté de leur con- 
ducteur, leurs chanſons ruſti- 
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ques, leur danſe, animèe par 


Ja joie ; tout Nen autant de 


tableaux, qui les attachoient, 
touchoient leur cœur, affec- 


toĩent leur ame, & animoient 
leur imagination. Un jour, 


que tout le monde s'toit raf 
ſemble au bord d'une fontai- 
ne, pour y reſpirer l'air pur 
& frais d'une belle ſoirèe, 
Dorval, s'adreſſant a Mr. de 

Baradec, le pria de vouloir 
bien tenir la parole qu'il lui 
avoit donnee, pluſieurs fois, 
de lui apprendre ce qui lui 
6roit arrive. Mr. de Baradec ne 


ſe fat pas preſſer: il commenca 


ainſi, VHiſtoire de fa vie. 
| Fin de la 7 Troiſieme Partie. 
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